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EN PASSANT

L'attentat contre Clémenceau c>"r l rtrtions opposes par PEghse à la dif-
d'asassi~x c,~nmse c plen Pafusion~> de l'rreur~ dans le mionde, estritions jugéesLA tn atiedasassinat com-ieen plein Prscon- tsrotpolme arlgscnr albep

tre le premier ninistre Clémenceau est une preuve .OrJl difusonde te libre a -
des haines féroces que son énergie clairvoyante pour ement, ava la guerre, à ruiner non seulement la
esalut de la France, a soulevé contre lui dans les re- rei ion mais au J'amour de la paie auss bien que
aes de l'anarchie. Espéons' que la blessure faite J'amour de la fa La libre pensée a trav

intrépide vieillard n'aura· pas de suites f cheuses pour l'anari.
Pour lui ni pour la qause à laquelle il s'est donné si Et c'es
Courageusement. elibre pensée, fille de Jerreur librement répandue,

Cet attentat fait honneur celui qui en est lauefisdepssn
retirme désignée, car la haine n'est pas toujours aveu- le eme patriti

gle et elle révèle parfois mieux que les faciles popula- tnt d'a
X tés, la valeur de ceux qu'elle poursuit. En un certain

sesqui n'a rien d'honorable, cet attentat démoritre J .L
aus que l'organisation du mal déjoue bien facilement

lteseesmesures d'ordre et les précautions que l'on prend L iu e ain
contre elle,

Fer sûrement une organisation' policière aussis'tarêéauCnèsdlapievt im
eprrImentée que celle de- Paris devait redouter un O osblt rved osiurl oit e

_Attentat Comme celui qui vient d'arriver, et bien cer- Nt*iéspaainl ré 'n oc
tainement aussi elle avait dû prendre des précautions sfiat oripsrssdcsosàtuerssac
Pour en, déjouer les tentatives. Ce sont celles-ci ce-d'noclpuserpacmelavitsuhté

pedat qui ont déjoué les mesures d'ordre, et, sans yclPrsdnWio,
uýheureu>; hasard, le crime eût eu le plein succès sur lumaisleatrspscnde.Onernoe

leque icmpat

C'est que partout le succès dans le .rhal est bien
ufacile que le succès dans le bien; surtout lorsque uadeLHy.
eýsprits ont ét.é depuis longtemps faussés- par desyauancosipemet ntt'

PPels constants aux passions de révolte, par des en-àlu,'abtgedvntoiaoreprlsntos
eigenemnents qui -présentent la vérité sous J'aspect de

ereret l'erreur sous les couleurs de la vérité, qui
adu ínal le bien et du bien le mal. lmtqe,éomiustmêsmltarspr

Ou a proclamé pendant longtemps que toutes
dées et -toutes les opinions avaient un égal droit cpe e éiin utiua ucnelitrainl

exýprimer et d'être défendues, on les proclamaient
utsrespectables. En partant d'un pareil principeloaletifutshierq'lpseêrecméé

a, faalement, plus ou rnoins vite mais- tout droit, pi ùi in 'temsa or lyaecr se
a 'narchie. Si les idées ont toütes droit de s'exprimer; àrn
'Passions ont, aussi toutes le droit de se satisfai.re. cnrrdsdfiuts rve tipéus osui
avérité-n'a pas'plus de droits que l'erreur, le~bien
a Pas plus'queý,le mal.fur asrd atéreàl rtqe

cotrils restrictions oppoée ar l'Eglse at dtf-
On a bien crusion bdenl'erreur dansn le mondedrestrictionsdijug.ies

etsrotpolme arlgscnr albepn

sé.Ofadfuind albepné rvili ei
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Dans ces conditions, il faut nous réjouir de ceý ce point de vue pourtant essentiel, non qu'il ignore,,,,
l'importance vitale de la religion, mais il

que le Canada prenne place dans la ligue à titre de s en tai
Dominion britannique, et il faut féliciter notre pré- dans sa loi pour faire l'union sacrée sur des principeý1'
mier ministre du rôle actif et heureux qu'il a rempli à communs à tous, espérant que l'esprit nouveau issu"
la Conférence. Il est heureu;z qu'il ait triomphé sur de la guerre ferait se rapprocher d'eux-mêmes les pare.
ce point de l'opposition étrange mais significative du tis opposés pour arriver à une entente satisfaisante
président Wilson, à qui sa réponse mérite d'être con- pour chacun d'eux.
servée dans nos annales et même dans celles de la Au reste, et c'est ici qu'est apparue la largeCI-1
Conférence. d'esprit de l'auteur du projet, M. Fisher S est déclar,

Le point gagné est très important pour nous au disposé à entrer en pourparlers avec les autorités reliw
point de vue de toutes nos relations internationales, gieuses pour modifier dans son bill ce qu'elles trouvé,-
dont celles avec les Etats-Unis-M. Wilson y a sans raient opposé à leurs principes. C'est ainsi qu'il eut"
doute pensé dans son7 opposition-sont les plus fré- à ce sujet plusieurs entretiens avec le cardinal Bourne,
quentes ei peuvent être les plus dangereuses. Il ser- et avec l'archevêque de Liverpoool. "Le ministre,,,,,,
vira à maintenir la paix avec nos puissants vois«ýns en avait invité les deux prélats à lui soumettre tous es,,
nbusfburnissant, à eux et à nous, un moyen toujours amendements qu'ils jugeaient utiles pour sauvcgardef,ý,
à notre disposition de régler pacifiquement nos diffi- l'éducation religieuse dans les écoles catholiques e
cultés mutuelles. pour mettre d'accord la nouvelle loi avec lesexigen

Sila ligue -des nations peut maintenant s'inspirer de la religion... C'est ainsi que plusieurs correctio
constamment de la justice et de la charite qui sont, ont été heureusement faites au premier-projet.
avec la reconnaissance des droits de Dieu dans le ý4Le Ministre, d'ailleurs, poursuit la Revue pratiqut
monde, les conditions fondamenta'es de la civilisation d'Apologétique, espère pbuvoir régler officiellement
chrétiennes,. elle aura réalisé toutes les espérances question religieuse quand les différentes confessi
qu'elle fait naitre et mérité la reconnaissance de tous au.ro'nt accordé leurs divergences d'idées et remis
les siècles à venir. S. D. tre ses mains un "plan d'agrément": alors avec le plu.

grand empressement, il incorporera ce plan à son bil
La loi scolaire en Angleterre Un premier pas a déjà été fait dans ce sens. L'arch

vèque de Cantorbéry a parlé à la Chambre haute.NE nouvelle loi scolaire a été préparées pour y ý
u . lAngleterre par M. Herbert Fisher, président 1 du la convocation des conférences qui avaient eu lieu s

Board of Educatiqn, et l'on peut voir dans l'élabora- sa demande. Les catholiques restent sceptiques devau,,,t,
cette tentative achez les anglicans, au contraire, beaution de ce projet, 'avec les erreurs restées dans la men-'

talité de son auteur qui l'a conçu, la laigeur d'esprit coup insistent pour que l'archevêque continue a.
persévérance les négociations.qui a su le corriger d'après les justes réclamations qui « ii ' 1"Cheïnos alliés, la législation fait appel à l'étrlui ont été faites.

Dans son premier proj .et, M. Fisher ne s'était pas te collaboration des familles, des différentçs Egli

occupé des divergences religieuses du peuple anglais, des conseils. municipaux, des conseils i de comtés et
gouvernement centraL Ce dernier vient apporter Iý9_'il avait même pensé "résoudre le problème de l'édu- ement son appui financier et se contente d'une9cation sans s'occuper de la question religion' "Je surveillance discrète...ne souhaite pas en ce.moment, avait-il dit, soulever ce "La nouvelle. loi anglaise'es .t muette sur la qqu'on appelle la question confessionnelle; il est à 8ýsi- tion religiejis mais, no .us Favoris vu d'après les drer que les ý anciennes controverses 'religieuses ne re- e, 1
rations de M. Fisher, ce n'est nullement la neuunaissent pas de leurs cendres, et que la question de
lité... La loi anglaise respecte la sainteté'du dimancWl'éducation soit idérée exclusivement à la lumière

des besoins de l'éducation." Enfin 1"Angleteire protestante"âidefa les écoles cat,
liques comme par le passé; bien plus, elle s'efforcera..,

C'était pi-us qu'une lacune dans 1 1 e projet; c'était màintenir-sinon un enseignement dogmatiqu
un principe faux-étàbli à sa base méme. moins un certain esprit religieux dans les écoles ô

Aussi, comme- le îiote -la Revue pratique d'Apo- ciellm"
logétique, cette déclaration de M. Fisher "fut relevîe
avec énergie par tous les organes religieux, catholiques On pourrait, certes, souhaiter davantage iné.
et protestants, qui protestèrent contre cette conqp- au point devue pratique"et à plus forte raison au p

toute paâenneý" Comme si une,, bonne orzanisa- de vue idéal, mais il faut aussi admettre que la
tien -de. l'instruction religieuse ne -devait pas être duite delM. Fischer en cette occasion, si elle est
comptée parmi les "besoins de l'éducâtion"ý, comme homme 'imparfaitement renseigné, n'est pas d'un
si elle n'était q.dune sorte de'sUppléiiiient ayant sans nemi ni d'un sectaire, Elle est d'un esprit assez
doute sa valeur, mais restant extrinsýque par rapport et assez loyal pour améliorer'son projet à mesure
à l'éducation elle-méme. en verra l'avantage et la possibilité, qu'il ne refuse'

J-e ministre n'avait pas env"gé la queStioR4ý à > -de voir. S. D.
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SIR WILFRID LAURIER

IR Wilfrid Laurie vient de mourir. Cette mort
si prompte, après une vie si longuement et
si heureusement Prolongée, à cette heure où

s tant de problèmes compliqués et difficiles res-

tent à résoudre par nos hommes politiques,
frappe d'une vive émotion non seulement
ses amis, ses admirateurs et ses partisans
politiques, mais tous les Canadiens dans leur

ensemble, surtout ceux de son sang, de sa

langue,, de sa religion. L'orateur admirable, le politique habile qui
vient de quitter, avec une rapidité presque désinvolte, la scène

Politique fédérale où il remplissait un tout premier rôle depuis qua-
rante ans, a eu une très grande part dans la destinée de notre pays

et deé notre race; il occupera une large place dans les annales d'une

époque bien importante de notre histoire.

Le moment n'est pas venu de juger avec le calme et l'équité

de l'histoire la façon dont il S'est acquitté en tout de sa tâche par-

fàis bien difficile; les luttes d'hier ne pourraient manquer -de laisser

lur 'émpreinte trop passionnée dans l'.ppréciation d'une carrière

dont la mort seule a interrompu le travail continué jusqu'aux der-

niers jours. Mais il n'est pas. nécessaire d'attendre le jugement de

lhistoire pourrendre hommage aux belles et séduisantes qualités

delhomme qui unissait à un talent admirable servi par -une cul-

ture très étendue,' une haute dignité morale et une véritable noblesse

dâme. Son prestige personnel autant que celui de ses hautes fonc-

tiosauxquelles il a fait honneur non moins qu'elles l'ont honore,
Ptdonné, patuoùiapasd prestige à son pays et à sa famille

ntoale.

C'est donc av'ec respect, avec une affection mêlée de fierté

Buan que de regrets, qué tous les Canadiens et les Canadiens-Fran-

Casen particulier doivent saluer la tomnbe du grand compatriote
qivient de disparaître, ajoutant à leurahommages, qui ne -profitent

-uaux vivants, les prières et, les sacrifices qui peuvent seules péné-

fejusque dans l'éternité, pour donner au mort l'unique ;émoignage
dafction et de'recqnnaissance qui puise encore lui pýofiter

J.A. LANDER
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DE NOTRE DESTINE

Nécessité de la Concorde
E4août 1871, après le traité de Francfort, après .*

la Commtme de Paris, avant l'achèvement de
la libération commencée de, la France envahie, Cornment en est-on venu, dlans les deuxP.

Fréderic Le Play écrivait, dans une lettre à un ami: paux camps canadiens, adversaires au point d
"Il faut en ce moment négliger les livres, pour agir sur de la race et de la -langue,, à oublier la leçon cons
des gouvernants honnêtes, mais entraînés par les tradi- et bien frappante de notre lhistoire depuis 176Û
tions révolutionnaires qui ont tout -perdu, et sur notre nous a toujours'montré des anglais rendant jasý
rmalheureux pays qui sue de toute part l'antagonisme." nos droits et nous défendant, en Angleterre eo

Un pays qui n'est pas encore malheureux parce ici ? Comment oublier qu'un des motifs de révol
q'lest jeune et plein de ressouirces, mais qui peut le nos voisins du sud contre l'Angleterre fut l

de-venir parce qu'il sue de toute part l'antagonisme, lité de la métropole en notre faveur ? IIest bie
c'est bien notre Canada en général, et ce pourrait cile de le comprendre.
être aussi le Canada français un particulier. Sans doute, nous n'avons pas eu ni tout c

Antagonisme de race, antagonisme de religion, nous désirions, ni tout ce que nous pouvions

antagonisme de langue, antagonisme d'intéi-êts et raisonnablement desirer, mñais où est le peuple,

d aspirations, antagonisme de -parti, antagonisme de souveramn, qui n'est pas dans le même cas, qui n'ý
classe: que d'antagonismes on trouve chez nous - Ay sofrrprqulusctsCrasmu
B(eaucoup d'intérêts particuliers égoïstes mêmes trou- mnhérents à-l'humanité des nations, comme à
vent leurs profits dans ces antagonismes qu'ils entre- nité des mndividus.

tiennent, en leur sacrifiant l'intérêt général. Toute la question est de discerner les r

Pendant que le plus redoutable actuell'ement.de vrais, qui peuvent soulager. et guérir nos souf

ces antagomismes, celui des classes, continue sa guer- dsrmdsfu u evn e mie tmrl
rendre mortelles. Nous croyons ici, avec plusire, guerre mondiale elle aussi, menée en connexion

avec la guerre allemande'et au profit de cette dernière, dsmilus ofréetàuecoac
dont elle reste l'auxiliaire, les autres particularismesgéraequle eiermondeeédr

n ont pu encore, généralement, cesser leurs. querelles.maxeaumuxdtotepysceondsn
Ils sont trop fidèles 1 eux-mêmes pour penser au bien tonpaetsetacfnedsetneso
commun, pour entrevoir le péril général grandissant c té met du sien, pour permettre aux e 1sprits ni

.irpde nt d'arriver à une base commune, où l'on pourra
s rai emnt.la paix. Pour s'entendre ainsi il faut bien s'en,

Pas besomn de <lémontrer cette triste réalité de tre au concours et aux négociations -des plus sg
nos divisions:-funestes, pas besomn non plus d'y insister: et des meilleurs, des .vrais 'chefs de la nation
elles sont visibles à tous les yeux qui peuvent et ,veu1- quelques-uns sont chez nous et quelques-uns dlent. regarder. Inutile alors de broyer du noir, comme tr'oé o osraoïpsqed sd
quelques mécontents professionnels le -font avec comn- Nous né croyons ni à la sagesse ni à la verud

p asane, ourdesine deplu enplu sobreleintestines, aujourd'hui moins que jama is, quattala des maux qui nous menacent et qui vont être sommes devenues, un peu beaucoup par notre"
le'nôtres, .si nous persistons'dans nos égarements. ' une minorité proportionnellemerit plus faible

Mieux vaut signaler, pour les encourager, les heu- trefois. Certes, ,il faut lutter pour conserver
rea syrmptômnes' de retour- au bon sens et à la concorde, héritage, nos droits, notre foi, notre langue; i

qui ne sont pas encore assez nombreux, mais qui le lutte n ''est pas nécessairernent la guerre. Entre I
deviendront, à tone les braves gens qui V eulent ouvrir en général et la âuerre en particulier, il y.a uné
le yeux et stimulet leur Ion courage. De ces heureux férence de procédés que certains guerroyeurs ne
symnptômes, il nous: en vjent de l'Ontario et il en lève lent pas voir et qu'il faut pourtant bien discernr
aussi assez nombreux dans notre province. Notre ýevue
e -est un qui a été signalé avantageusement nieme en*

deors de nos frontières provinciales. Le. récent -dis-
cusde-M. Lon Mercier, Gouin, avocat à l'Union Lorsque le Pape, Benoit -XV, il y a déjà tro

Caâoique de Montréal sur nos amitiés ontariennes et Plus; déëlarait aux ñiatlons qu'il y ad autres n
eest un autre récent, qu'il nous fait plaisir de signa- que la guerre sanglante pour, dirirner les di
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tbrs cauesilémettait une verité certaine que seule revenir aux réalités et aux besoins impérieux de notre
. rinobtinée et coupable deés agresseurs em- c~iif rsne

*hi d e réaliser dans la pratique. De même dans **

dcutsd'ordre national, il est possible de reven-
t aire triom~pher son bon droit en luttant Le monde a besoin de concorde, l'empire britan-

'£1Ur4esenetsans aller jusqu'aux procédés ag- nique a besoin -de concorde, le Canada a besoin de
gressis 'esinures et des appels auxc passions, sans Cocrde, et dans cette concorde à rétablir les cartio-

sinjsu nglober toute une race dains une aver- liq en général et nous en partcù1l*e vn IIrl

que q aprohede la haine, pour lesfautes de quel- impotat et nécessaire à remplir. Par état commei
Pariclies u~ même de quelques gr'oupes. Cela par devoir, le 1s catholiques sont des hommpes d'ordre,

P'ýsbee inraisonnable et bien, sage. com ei sont des hommes de vérité, cQmme ils sontl
Choe éonnnte au premier aspect mais non au des hommnes de charité.

chzious comme ailleurs, les plus ardents Ilnous appartient donc, à titre de devoir, dans
1ýU1te netnsont été les plus pacifistes en face le déaroi gr i asl ~Ièeetds~é

ggrsson alemnandes. Ceux qui exploitaient le mnsde désrdre, de miteir en vue, de défendre
Ikl Ostiémntles interventions ponificales contre et de "faire acetr les vérités et les solutions qu'ei

Inutio dela résistance des Alliés en face de ge leMbon ordre. No>us devons aider tous les bons élé
allmane,étaient ceux quis oéssain le innsqui S'emploient chez les gouvernants et chez les
CIeetà ses ordres perscrivant la cessation à défendre la société, l'ordre établie, les

Itsenr les divers groupes tr&iesL aditisqui fontla ve et la popr 'n p
usviuene, les plspsinéesquiont unedvsja isêrdsélmtservo-

Mesau anda enantlaguerre sont venues tin asdes fore de cosevation,d'mloain

1à,,1n rtrncé,du camnp de concentration vokon- Il fatque nusonset que nosparaissions tl

Mai .1 yà neautre cniéation1 qu'il ne fu ete éoûet

Le Payquenouscitonsen cmmeçan ce

lie ansl'exmende a liéit dela gerr. I
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dresse aux catholiques de notre Canada qui a trop tolérer ce qu'elles ne pouvait empêcher, ans 1
besoin d'eux pour qu'ils soient excusables de se dérober ciliation dont elle a témoigné chaque fois qu
à l'accomplissement de leur devoir. Or ce devoir n'est pu augmenter ainsi la somme de bien qu'il lui,
pas de démolir mais d'édifier; -il n'est pas d'ébranler possible de faire, quelle institution a été plus
mais de consolider l'organisation sociale, l'organisa- liants, plus patiente, moins intransigeante que l'E
tion sociale actuelle. Car ce qui exisie actuellement, Elle n'a refusé sa coopération à aucune bonne
tout imparfait et défectueux qu'il 'soit, ne pourrait à aucui;î pouvoir établi, à aucune bonne volontý

p lus aujourd'hui être construit aussi bien qu'il l'est. qu'il lui a paru possible de faire du bien aux ho-,
Ni les matériaux ni les ouvriers ne sont au«ourd'hui à leurs âmes, à leurs sociétés.
égaux à ceux d'alors; ils leur sont inférieurs, et les élé-
ments de perturbation auxquels l'organisation sociale

doit résister, sont plus actifs et plus puissants qu'ils

nýétaient il y a que lques vingt ans. Plus que jamais Nous, pourrions multiplier ici les exemp

il faut se demander avant de. démolir quelqu'un ou nous pourrions multiplier aussi les applications.

quelque chose faisant partie de l'organisation sociale: ques. Conténtons-nous d'en signaler une.

Par qui ou par quoi de meilleur est-on assuré de pou- Dans. tout l'univers, en Angleterre, au Câ

voir le: remplacer ? il y a actuellement, en face du danger social co
comme un 1instinct de conservation qui regar
côté des catholiques et de l'Eglise. Comme les

Ainsi, pour prendre quelques exemples, on a dit dres de 1848 avaient rendu Thiers très empr.0
assez de mal, en certains quartiers, de notre consti- tendre les bras au clergé et à l'Eglise, ainsi, mals,
tution fédérale et l'on a même parlé de briser le lien sérieusement, des hommes politiques sérieux -et
fédératif. Or si nous avions aujourd'hui à,-recons- voyants s'apperçoivent qu'il y a plus de vrai
truire une constitution du Canadail n'est pas proba- le pensait ce sinistre farceur de Voltaire
bable que nous pussions obtenir mieux ni même aussi célèbre: il faut une religion pour la canazý11énS0nsa
bon, -et il est tout à fait probable, étant donné toutes pu, faire observer à Voltaire qu'il en avait aloi$
les circonstances actuelles, que nous obtiendrions besoin. Il est certain que lacanaille pousse v

beaucoup moins bon. tout lieu et sous tout climat d'où l'on a chassé
Pareillement pour notre, régime- clés deux partis gion.

q ui a ses grands défauts, mais qui est encore.moins En tout cas, l'expérience faite pénibleme
mauvais, par la discipline qu'il impose et par l'autQri- seigne aujourd'hui à tout observateur qui voit,*
té qu'il recohnatt aux chefs, que l'émiettement de la dans les désordres du monde, ýue lareligion est
députation, en fractions minimes, sans consistance, saire au maintien de la société, et que le cath<À*."'I

où le grouillement des intérâ& et des a rnbitions moins n'est pas aujourd'hui de trop pour aider à fair'
coordonnés et plus facilement multipli's, décompose aux, dangers qui grandissent. En Angleterre,"
davantage l'organisme social, en -l'abandorinant à particulièrement, les chefs de la nation comp
Vanarchie d'un individualisme sans frein. Avant de les catholiques pourtant peu nombreux, et c
détruire les partisil faut donc avoir de quoi les rem- par le concours actif qu'ils.apportent à la vie nati.

t de l'avoir, aux àé ents d'ordre et de cons
placer ý&vantageusement, et,, en attendan rit ervation, ont
il est sage et Prudent d'en tirer le meilleur parti. possi- une.,heureuse influence, beàucoup plus grandè
ble, de les améliorer autant qu'ils peuvent l'étre, celle à laquelle leur nombre restteintleur donne'
d'encourager le mieu.ý disposé, enfin- d'agir positive- de Prétendre.- Au Cana -da, il y a égaleme t chez,,

qui ýnous appelons d'une &pression ut
ment» dans un but de construction et de réparation, M ý11 a
et non pas négativement, dans le seul but de critiquer "nos frèresskparés," beaucoup d'esprits lucides et
&m&emeni,:orgueilleusément, et de d'molir avec fra- qui vqient clairement, à la lumière des faits, ýqu
cas. glise et les Catholiques sont un él'ment d'ordýe',

IllýUt.-en;tffltes.cho:es considérer la fin, le résul- non seulement utile mais nicessaire à la cons
tat, a dit la sagesedes, fi4tions, et. aucune institution de nos institutions sociales et politiques, à la
mieux se,: qui est p8urtant une puissance male et progressive de notre, peuple. Notre
dont les dogmee sont. immuables, dont les droits ý sont notre religion nous préserve mieux que toute,
divins et inaiftissibles, na pratiqué ce sage, conseil influence de cette esprit d'anarchie et de d,ésor
au -cours de soýw histoire. On parle.de l'intransigeanée se and si aisément partout, ailleurs, mèyw-

IT94seý certes -cette intransigeance est réelle dans il 1ýZate pas dans les horreurs du bolchévis
lé, domaine du dogme, dans la garde des dreîts.ý des
vérités dont Di-eu, lui a confié Ir dépot. Toute vérité
assurée, certaine, est de sa.zature intransigeante en Cette- siiuâtion nous impose le -devoir

-qui lacontredit. Mais d 's l'ordre produire, à notre catýhglici e pr
.face de 11crýeur ail Sm ofessé sans d,
des chosés pratiques, 4ans -la, patience à Souffrir. et à ment et sans ostentatior4l les fruits de salut



sau ainal, qui en manifesteront la vertu bienfai- lié à la destinée hasardeuses et risquée de B... Petudant

%rie purtout le pays. C'est par ce rayo<nnement cetemips des jounrnaux~ miême du Canada exploitent

snifluence dans la société, dans la patrie autant habilemnent vos faiblesses et mettent sur 1'Els du

e dasles âmnes et dans les familles, que le catwoli- Cnadla français l'étiquette kourassiste; ce qui est,

ý6ea suéautrefois la société des cruautés et des ans les circonstances actuelles, le meilleur moyeni de

Ï_ ý6rUtinsqui eussent conduit le monde païen et lel discrédÀter aux yeux .des Anglais, des Aéian

Mone arbare à la ruine complète. etmême des Français... Plusieurs de vos compatrio-
~ncrelenièe agnime oussuret la tsvont peut-'ètre s'orienter vers la chimère dange

-1nêi brbai sngl~ante qui menacent a urdhui r~euse de il idépendance, croyant bien par làpui
4éJ gravmen aeene C'j l'Qu Angleterre des to~rts qui'elles ne vous a pas faits. Pen-

thOiqus e mniester dans notr~e conduiite pilus en dat ce te-mps-là, les Canadieris-Anli gouverne-

"',-Orequedan nosparlesla ert uniueincmpa rot à eux seuls le Canada et vous laisseront vous dé-

r4bl denote reigion. Etcette vertu nous la mn- bttre dans votre splendide isolement. C'est ce qu'on

treon, nusla ferons agi, non pas en la. dressant aple, parait-il, la politique salutaire du "loc Ca-

'ýO1ne ue rme de batil toujours prêète à 'ta ndI'en-français. ; ce qui veut dire, en réalité, le gou-

-eOlte tuset chbacun de ceuxK qui nous sont o

ýs duc carté misenlafasat cceilateet Voilà une aprcito quin'est g uèr éjus
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AUTOUR DE L ECOLE
HEUREUX SYMPTÔMES

question scolaire et éducationnelle ne cesse Si l'Etat se m'et en týte de supprimer tous les abus,

de préoccuper chez nous les esprits et de soule- il va lui falloir confisquer toutes les libertés.
ver aussi les passions. li'y a là un bon signe

et aussi un signe moins bon, selon qu'on s'occupe de Une loi de contrainte scolaire, surtout dans un
la question d'une façon raisonnable ou d'une façon pays comme notre province où rien ne la demande ni
déra'isonnable. ne la justifie dans la conduite des parents, ne peut

L'instruction de l'enfance et de la jeunesse est avoir pour but réel et pour Jffet que de faire faire
une chose nécessaire, mais il ne faut pas en attendre le premier pas et le plus difficile à la mainmise usurý
ce qu'elle ne peut donner. L'instruction ne donne ni patrice de l'Etat sur l'instruction et la formation de
ne remplace la religion, la morale, le caractère, la ver- l'enfance. Ce ne peut être et ce ne serait fatalement
tu, qui sont encore plus nécessaires et sans lesquels chez nous que l'introduction, du socialisme scolaire.,
l'instruction devient fac[ nuisible. Si J'Etat, dans les circonstances normales où nousý

Il importe au bien de la nation que la généralité sommes, - avec une fréquentation scolaire et, des pro-
des citoyens puisse acquérir l'instruction nécessaire grès Pleinement satisfaisants, a le droit de prendre àson compte, en l'enlevant aux parents, le contrôle deaux fonctions de chacun d'eux. Mais il importe, non ..........
moins nécessairement que l'ordre familial soit -rés- la fréquentation et de, la durée de l'école, il a égale-

nt le droit de déterminer les programmes et les 'ý:Upectk et sauvegardé, que le père reste le maitre de me
doctrines de l'école, contrairement à la volonté desl'éducation et de l'instruction de ses enfants.
parents. Le droit naturel que l'on invoque avec raison
en Ontario pour l'enseignement» de la langue mater-On a dit justement que l'Etat ne pouvait édicter nelle à J'école n'est pas plus sacré ni plus solide que leune loi de contrainte scolaire que-dans des cas excep- droit naturel qu'ont les parents de Québec de décidertionnels où, sans une telle loi, le bien général de la 1 ùction lis feront don .....quel genre et quel degré d nstrnation serait sérieusement compromis. Autrement sa lier à leur enfants. C'est le même droit des parents,loi n'a pas pour objet le bien commun, mais le bien et les raisons que l'on invoque pour- le v.oler dans notreparticulier, et encore de quelques indiv dus seulement. province ne valent pas mieux que celles que l'on in-Or le bien commun est le but essentiel de la loi. voqué pour le violer dans l'Ontario et dans le Mani-Une loi de contrainte scolaire dans notre provin- toba.

'ce n'est pas exigée'par lebiendes enfants en général,
qui vont tous à l'école autant qu'ils le peuvent, à Heureusement, ,nos gouvernants et nos classesp.art" de rari .ssimes exceptions. Et ces- rarissimes ex- dirigeantes ont chez nous, 'un sens de la justice et uaceptions, qui ne causent pas un tort sensible à la na- amour de la liberté légitime plus éclairés et plus clair-ýion, ,ne justifient en rien une loi onéreuse et vexatoire voyants que dans certaines autres provinces. Aussi.pour toute 1 -a nation. la réaction a-t-elle été plus énergique et plus générale',,""

Que quelques rares enfants souffrent d'un mari- en même temps qu'elle est partie de plus haut contW,
que d'instruction scolaire. que, quelques autres souf- la reprise, de la campagne malheureuse en faveur dc-ý,,1'frent d'un manque de-nourriture suffisamment abon- la contrainte scolaiýe, où se laissent entraîner defort,,-
dante et substantielle, que d'autres souffrent du man- ý braves gens trompés, à forces d'importunités et dc:"
que de -vêtements Chauds, que d'autres souffrent du fausses représentations, par d'astucieux meneurs dont.
manque de surveillance de la part de leurs parents: les fins septaires sont pourtant bien visibles. En obý>.ýý'le cas est le même au regard de l'Etat, avec cette dif- servant la piersistance- tenace de leurs menées et la
férence que le manque d'instruction,'; scolaire est en- Pauvreté ou même la faussetk des raisons qu'ils metý:
core un des moindres maux de ceux signalés ici. Pour- tent en avant pour soutçnirleur réclamation, on est.., Il
quoi l'Etàt'ne fait-il pas des lois pour assurer un miniý bien forcé de conclure qu'ils ont d'autres motifs, d'au-de nourriture, de vêtements, de surveillance à tres intentions qu'ils n'osenMuni t pas rnanifesterau public-1Ïý1 ,,
tous les enfants avec organisation policière et sanc- Nous n'avons pas' l'intent"on de reprendre
tions pour 1 en assurer l'ex='tlon?,Il en aurait plus méme de résumer un débat qui a été bien de 1
le diý)it à plus besoin que d'établir, la contiainte sco-', part des défenseurs du droit des parents, dans des-1',;;ý
laire. Uargument du bien commun. et du droit de l'en- livres, des conférerices, d'es articles de jourriaux,
fant à.son développement est plus solide encore dans étaii-bien certainement, l'autorité des> raisons comme.ces cas que dàrigl'âutre. l'autorité des personnes.
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So s reons seulement au débat, qui n'est pas France, celui de Taine, dans son dernier livre des
dextémoignages dont personne ne contestera Orignes de la France contemporaine; I'Ecotè. Ch. 111.

.Aatque l'obligation scolaire fut établie en <Après avoir dit quelques mots de la gratuité sco-
avcles résultats dont M. Georges Goyau liequi a précédé en France la loi dJe contrainte con-

renu tmoinage dlans son ouvrage si bien dçcu- tr les parents et les enfants, gratuité qu'il qualifie
Mené 'Ecled'A,,jotjrd'hbui, le grand sociologue Le d"'eaction fiscale, une noauvelle contrainte ajoutée

q p vyait le travail qu'on faisait pour l'imposer à tant d'autres",Taine con~tinue, parlant <de l'Etat:
auxParnts e parlait ainsi dans sa Réformie sociale:

"Un~~~~~~ ~ ~ ~ ~ de rjt aoi ecu u 'xg etrleent enclin à m<ultiplier le cntraintes, et cette
p~oyets fayor~s de ceu ~fqui sl ne~n 'e n. cache pas. De si à. treize ans, 'isrc

' 4srnn dunrée oen 'instrcion seai obia-t pr~iaire devient oblgatoire; le pèe es tenu de
r<é~ie o~ 'instuctio seratuver que ses enfants la reçoivent, sinon à~ l'écoleet grtttite et

"On e surat top rdoueren ranc, l pr- cle.Pendant ces sept années elleest continue, et cha-
d~~etrmqu ani ellee 'b#on< dure dix mois. L'école prend et gade

eýýgnenet.. L ma et djàgradet l erat 'enan trisheure chaue matin et trois heures cha-
agrvépr l'biain etagratuitée l'é-
-esm-nv'iets d's à ce nuvwel envahise- tpnatueéroes

C 1u o u c q 'e l e p u v n c n t n i e a -d l à : rto
lavi pive arle puvir pblcsnese

lentgrahe, y4txe, nalse gammticae e logque
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son bonheur intime, ni pour son avancement dans le

monde ; et poartant il est tenu de les faire toutes. En

vain, le père de famille ,voudrait en limiter l'étendueK_
borner l'approvisionement mental de ses enfants aux Q I I E 'LTU GIs L
connaissances ,dont ils feront usage, ¡à la lecture, à

feériture, auxquatres règles, n'employer à cela que

letms nécessaire, l' saison opportune, trois mois LE MOIS DE MAR . LE MOIS DE ST-JOSEI

d'hiverpendant deux ou trois'hivers, garder au logis

la fille de douze ans pour aidr la mère et prendre soin Ernest Hello a quelques pages bien intére

des derniers-nés, garder ses côtés son fils de. dix ans s'ur le "privilège du mnois de mars", qui est, d'

pour paitre son troupeau ou piquer ses bœufs devant c c ertaines traditions, le premier mois de la pre

sa charrue. A l'endroit de ses enfants, de leurs intérêts, année du monde, comme il est le mois de l'Incarn

de ses propres besoins, il est suspect, il n'est pas bon du Verbe et le mois de la Rédemption du genre hu

juge; l'Etat a plus de lumières et de meilleures inten-. Nous,regrettons de n'avoir pas l'espace pour

tions que lui. Par conséquent, l'Etat a la droit de le duire ces pages du beau livre Pbysionomies des

contraindre, et d'en haut, de Paris, l'Etat, en fait, le où sont rapportées de si frappantes traditions.

contraint. Comrme autrefois, en 1793, les législateurs Pour la généralité des fidèles, le mois de in

ont opéré d'après le procédé jacobin, en politiciens le mois de saint Joseph, surtout au Canada.
despotes: ils ont dessiné dans leur esprit un type uni- vant la diffusion de la dévotion popularisée de

forme, universel et simple, celui de l'enfant de six à Joseph avant et pendant le dix-septièmne siècle,

treize ans, tel qu'ils le souhaitent, sans raccorder l'ins- Faber nous dit qu'elle "embrassa tout le Canadâý

truction qu'ils lui imposent avec la condition qu'il Saint Joseph est, en effet, le premier patrol

aura, abstraction faite de son intéi-ét positif et person- ciellement reconnu et publiquement proclamé defi

nel, de son avenir,þrochain et certain, exclusion faite pays, et M. Faillon raçonte, avec de bien intér

du pète, seul juge naturel et mesureur compétent de détails, les grandes fêtes célébrées à Québe en

l'éducation qui convient à son fils et à sa fille, seul sous M. de Montmagny, pour la proclamation_

arbitre autorisé pour déterminer la quantité, la qua- cielle du patronage de saint Joseph'sur tout le C

lité. la durée, les ciconstances, les contrepoids de la Saint Joseph a'été proclamé depuis patron de l'

mianipulation mentale et morale à laquelle ces jeunes universelle par, Pie IX, en 1847, et ce conmmun

vies, inséparables de la sienne, vont être soumises nage est peut-étre, avec.bien d'autres motifs, un

hor-s de chez lui.Janais, depuis laRévolution, P'Etat de notre vocatior nationale . unie à la missi

asi fort affirmé son omnipotence, ni poussé si loin l'Eglise.

M empiètemnents et sòn intre4sion dans le domaine

prý e eindividu¿ jusqu'au centre même de la vie Bien des pages magnifiques ont été écites
doestsique. Notez quien 1793 et 1794 les plans de louer les grandeurs de saint Joseph. Il en est dt;

LaPeletier de Saint-Fargeau et de:Saint-Just étaient son; de sainte Thérèse, de Bossuet, du cardial

restés sur le papier: eeIui-ci, depuis.dix ans, est entré qui sont plus connues. Citons celle qui suit, non

dansla patiqe."belle et élevée; du P. Faber

"Saigt'Joseph est à -Bethléem, en Egyte
Nous dajoutens rien -à ces térmoignages qui, ap- le désert et à Nazareth, ecomne lPombre du Père

potn au débat; outre le sentiment de deux auteurs Cetlceqiconssitué sa sublime dignité. ri
que personne naecusera d'obscurantisme ni de parti uial t aNNneptint eDe

pris,, le poids de hautes raisons politiques aussi vala- communiuée d'un manière figurative. Il este
bres porl provin¿e de Québec que pour la France. nýurricier de Jsus:aux yeux -du mond e ert

passennsan p our so.vrtbe pre. Il enexerce

et reminti envers a itous. les devoirs de l'afè
delsollicitude patrnelles. Que dis-je? dans a1

humaîi Niei rýegneur est subordonnéà
sephlui qui, dans sa ature divie, ne po
être subordonné au, Père éternel. Les in b
sors de Dieu, ésus-et Marie, sont confiés à la

nyapsde chrétien. ans prç¢elytismne. Jmais de samntJoseph; et luinéme est un trésor, en

vou necroireassez p1 u vouss vous ne çroyez temps qu'il est le gardien. des tésors dJe Iie;.
pspules autres Ndte psje veux mesaver; ce ue place dans le plan de la rédemption.



étrl, i nous rappelle constamment, dan son et e réparer les anciennues qi tombaient en ruines."t

,ineèr aurèsdu saint Enfant, le souvenair de sa 'len de charité pour les pauvres et d'une pureté si
ýinté Pa ls fonctions qu'il remplit, il nous em- amrable qu'il préféra mourir plutôt que de rien
e1Cedoblier que, Jéss est vrai Dieu et Fis dui vrai fie qui aurait pu blIesser sa chasteté, il -mourut en

""Deu.Ausitout en nous~ enseignant la plus douce plie jeunesse, mais plein de mérites, après avoir pré-
çnlirt nvers Jésus, il nous enseigne eni mêmne dtle jour de sa mort.
l-lsprofond respect. D'un. côté il nous en- On fait aussi mémnoire en ce jour de S. Luius~ 1,

raeànu approcher et à venir baiser les pieds ap et martyr, mis à miort l'an 254, et eniterré dans la
Jéus e e l'autr>e il nous ordonne de tmeàcacobe de S.Calixte.

Ou td'adorer profondément l'éternel Nouu -

Aisilecilet la terre setrouvent réuis en~ li _ LE CARM
Betlée das ss doblsfntionsderpéntt

et rprésnt~des ~dêes crk~ Le Carêmie, consaerk à la pénitence et sanctifié par

Noussomes tonés d vor qel failia lejune, est istitué dans l'Eglise depuis le commen-
dotêtel trait distinctif de ladvoin àun ceet du Crsinie. C'est NotreSeigneur~ lui-

Sgandsait.Çepedat, il nousi est faile de êm qui l'ai instituiépar son -exemple, et les apôtres>

iae coréeàcet dvoinIariln'aqurpsé LeCrm rpel lakn nécessité de 'expiatin la
leshomesdas lesritd'dortin qe arc ncesit auside etre n rei àla roensonde
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nité avec elle, il se sentait plus à couvert de la colère leurs compagnons Saturnin et Révocat périrent finale,ý..
de celui qui résiste aux superbes et veut bien pardon- ment par le glaive dans l'amphithéàtre. Une autre.

ner aux humbles." de leurs compagnons Sécundulus était mort en prison,-

Ce sont ces sentiments de l'humilité avouant ses Voici l'oraison de la férie dont l'office fait mémoàe41J
fautes et regrettant de les avoir commisses, que l'E- 0 Dieu, que le pécbé offense et que la pénitenC., .

glise demande pour ses fidèles dans les belles prières apaise, écoutez dans voire clémence les prières et les suPà.

qu'elle récite en bénissant les cendres, en même temps plications de votre peuple, et daignez détourner les-fléaUX,'.

qu'elle en demande le pardon. de votre colère que nos pécbés, ont mérités. Par JésuSýt.
Pendant que le prêtre distribue les cendres aux Cbrist notre Seigneur.

fidèles, le chSur interprète de ceux-ci, chante suppliant:
Cbangeons nos vétements, couvrons-nous de la cen- Vendredi, 7 mars.-Saint Thomas d'Aquin.

dre et du cilicei jeûnons et pleurons devant le Seigneur;
Après avoir prêché et enseigné.par sa parole pecar notre Dieu est tout miséricordieux, et il nous remet-

tra nos péebés... Réparons les pécbés que notre aveugle- dant la plus grande partie de sa vie, saint Thoniaes
d'Aquin, de l'Ordre de S. Dominique, appelé le doc-ment nous a fait commettre, de peur que, surpris tout à

coup par le jour de la mort, nous ne cbercbions le temps teur angélique pour l'élévation; la pureté et la luilli-,

de la pénitence sans pouvoir le trouver. Regardez-nous, neuse-clarté de sa doctrine, reste depuis plus de six-

Seigneur, et ayez pitié de nous; car nous avons pécbé siècles lethéologien pour ainsi dire officiel de J'Eglise'...',
contre vous. Les exemples de sa vie, qu'il termina en 1274 à l,âgeý'11

de cinquante ans, furefit admirables, mais plus adiniý'
Voici l'introït et la collecte de la messe de ce jour: rable encore est sa science merveilleuse, aussi sùre 1 e,
Vous avez pitié de tous, Seigneur, et vous ne baïssez sage que bien ordonnée. C'est à cette science thLolb*ý

aucun de ceux qui vous avezfaits: vous dissimulez les pé- gique et philosophique que l'Eglise ramène les espritc$11111,11
ebés des bommes pour leur laisser' le temps de la péni- qu'elle garde dans le chemin de la érité en tout tempst'
tence, et vous leur Pardonnez; car vous êtes le Seigneur mais surtout aux époques où les ténébres de l'erreuýNotre Dieu. Ayez pitié de moi, 6 Dieu, ayez pitié de moi, se, font plus épaisses, où les in

aftres de l'erreur multý-
car mon àme se confie en vous. plient leurs sophismes et leurs fallacieuses séductionse,

Accordez, Seigneur, à vos fidèles, d'accepter avec une C'est pour cette raison que les derniers papes ont tant
piété sincère la solemnité vénérable de ces jeùnes, et d'en insisté sur le retour, sur l'attachement à la théolog . 1,
fournir la carrière avec. une dévotion que rien ne puisse et à la philosophie de S. Thomas, proclamé le patro
troubler. Par Jésus-àrist Notre Seigneur. de toutes les écoles catholiques..

A partir de ce jour jusqu'au dimanche de Quasi- Voici la collecte de la férie
modo chaque jour de la semaine, chaque férie, indé- Favorisez dans votre bonté, Seigneur, les jeùna'
pendamment des fêtes de saints quiviennent y pren- dont nous avons commencé le cours; afin que, remplis,
dre place, a sa messe propre. Ces messes mériteraient sant dans nos corps cette observance, nous puissio0ýi
d'être mieux connues et mieux suivies dans toutes aiussi l'exercer d'un cSur sincère. Par Jésus-Cbristý'1

leurs parties. Car elles sont fort belles et pleines de notre-Seigneur.
profonds enseignements. Faute d' espace, nous n'en
donnerons que la collecte, mais nous la donnerons Samedi, 8 mars.-S. Jean de Dieu.
même aux jours de fête des 1 Saints. 'rout dévoué aux soins des malades, S. Jeand,1Jeudi, 6 mars.-Saintes Perpétue et Félicité, mar- Dieu était né en Portugal. Il fonda d'abord aeux WD
tyres. hôpitaux à Grenade et bientôt"ùn ordre religieux,

Ces deux saintes jeunes femmes, l'une noble et Frères Hospitaliers dénommés aussi aujourd'hui
Frères de S. Jean de Dieu. Il répandit ainsi son Suyl'autre esclave, mères d'enfants tout jeunes, avec leurs en -diverses contrées où elle continue sa missioncompagnons, souffrirent un cruel mais admirable mar- charité. S. Jean de' Dieu mourut en 1550 et fut caÉtyre, à Carthage, l'an 203. Le récit de ce martyre, resté

$Egi. nisé par léPape Alexandre VIII. Léon XIII J'a non'en perpétuel souvenir dans toute 1 Ise, est un des mé , patron des hôpitaux et des mourants.plus beaux et des plus dramatiques de toute J'histoire
des premiers siècles., Il offrecette intéressante et e;ý- Dimancàé, 9 mars.-I Dim. du Carême.traordinaire particularité qu'une partie en a été écrite »
par sainte Perpétue elle-même et c'est elle-même qui L'office du premier dimanche. du carême es1-ýd0

raconté les tentatives touchantes de son père payen, premièr'e classe. En voici l'introït:
la suppliant, - au nom de sa vieillesse et aussi de son Il m'invýquera,- et je Vexaucerai,.je le délivrerai
enfant encore à la memelle, de- ne pas les abandonner. je le glorifierai: je le rassasierai de longs jours. C Il
Exposées aux bêtes qiii les tourmentèrent et les déchi- qui. babitel dans l'asile du Très Haut deineuré'ra sous,,,
ièrent sans lu: mettre à mort ces saigtes martyreý, çt pmtection du Dieu dû ---- .............
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Dieu qui purifiez chaque année votre Eglise par l successeur. Pour la défense de la foi comme pour
pratique du carême: faites que vos serviteurs accom- léablissement du culte liturgique, par ses écrits et par
e nt Par leurs bonnes œuvres le bien qu'ils s'efforcent son zèle pour la conversion des peuples non c
Mériter par leur abstinence. Par 'Jésus-Christ notre saint Grégoire 1 a justement mérité son surnom de

Grnd. C'est lui qu.i est considéré comme l'apôtre des
Saint Grégoire le Grand a bien exprimé dans i'4ngleterre où il envoya le moine Augustin avec qua-
ne des Vêpres du carême les sentiments dont les rante autres bénédictins qui convertirent le peuple des

doivent s'inspirer en ce temps de pénitence. En Il fut le principal organisateur de la liturgie
a traduction :aine. Ses écrits lui ont mité le rang de Dote

dl'EgIise. Il mourut à Rome, l'an 604 e son corps
Créateur plein de bonté, daignez écouter les prières ose à SaintPierre, où il a sa chapelle.
nous vous o§rons avec larmes, au milieu des C'est au*ourd'hui le mercredi des Qutre-Temp
(ctesainte Quarantaine.

us qui scrutez le fond des curs, vous connasseze jor.

ailesse ; nous revenons à vous; onnez-nous laegrdez e bot Seigneur, l dévotion votre

dupln que eux qu mortifient leurs corps prr doabsn
ous avons beaucoup péché; pardonnez-nous àeon esprit par efut

de notre aveu; pour eJésus-Crist Ndotre o mgneur
ledeà nos langueurs.lagordevteNmpotz
Faites que la résistance de notre corps soit abattue Jui 3mr.Ofc éil

P abstinence, et que notre cœur,soumis à un jeune d eju s amm uhemi
iuene se repaisse plus du péché.vocl'nrïporedlams.

Trnité bienbeureuse, Unité parfaite, rendez pro- L oag tl pedu otdvn u;l an
hvosfßdèles le bienfait du jeune. Amen.tééelamgiincdnsonacuir.Cnezu

undi, 10 mars.--Les .-Saints Quarante Martyrs.

UsSaints Quarante Martyrs de Sébaste en Armé- Vnrd,1 as-Ofc éil uteTms
nkaient quarante soldats de l'armée impériale, q1i

Profession ouverte de leur foi chrétienne sous
near Licinius et le gouverneur Agricolaus. Ils

fMtcondammés à' subir le suplice du froid ,exposés Déirzmidmetibliosvyzmn u -

vtement sur un étang glacé en plein hiver. Ils atoetmpineretz-itusesécs.S-
Péiet dans ce supplice, après avoir eu les jambes

elap à16.

ici Poraison de la messe de la férie :nprzl it nesvuqevtemsrcrel
Dieu Notre Sauveur, convertissez-nous: et aßin suinemitnn esnbefiatscus a

JeÙne du Carême nous proßite, éclairez-nos àmes
40,célestes instructions. Par Jésus-Christ.

Samdi mas-O5c fériaLcefri. utr-ems

pVk litroït de la .messe et l'oraison.Qumapirpéèe sqà1u :rtzl'ele

eneur, vous vous êtes fait notre refuge de généra-
egénération. Vous étes de toute éternité et à jamais.sau,ïicélejretanitdvtvo.
nt u les montagnes n'eussent été faites, que la terre Tletlitote oc aclet

den'eût été formé, vous êtes Dieu de toute éter-
t amais.
eqrdz favorablement viotre famille, Seigneur, et

ts enotre àme, en se châtiant par la mortißication 'Pè,dnlerfdavrétabdnedeeuex
Chir se distingue à vos yeux par l'ardeur de ses
le.PrJésùs-Ch. rist Notre Seigneur. peso otecminl etmn u-ls npr

!crd,12 mars.-S. Grégoire le Grand, ']]k.A.DAOR.

Onle sénatoriale; saint Grégoire-fut d'abord
b&11eitin et fondateur de plusieurs monastères

So'ýrT-Il'ftt fait cardinal et envoyé comme légat Totlxcromtule

là$tàisonl zple pou paa conv'rsio dest peule non chut J Irties

san4rgieIajseetmrt o unmd

Grn.Cetliqietcosdr om 'pted
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NOUS LES VAINQUEURS

OÉý VA de publier ce bel article du dstinkué pouvez avoir le sourire dans moins d'une semainn
c ýZborateur de l'Echo de Paris, il nous fait l'armistice sera signé 1
plaisir de citer d'abord quelques lignes du même Et notre homme, de répondre

journal annonçant le retour de son rédacteur: -L'armistice, bien sùr ; mais c'est d'abord
"Notre collaborateur FRANc-NoiiAiN est de retour gueule, que nous voulions, la voilà-et c'est pour Ç

au milieu de nous. tu l'as dit, qu'on a le sourire 1...
«'Nos lecteurs savent que, réserviste de l'armée terri- Ah -1 le beau sourire, en effet, large, épanoui, Sa

torialé et mobilisé comme garde-voie, Franc-Nobain, qui arrière-pensée, sans contrainte 1... Il faut se dire qu
avait demandé aussit6t à passer dans une unité active et depuis près d'un demi-siècle, nous avions perdu
à partir au front, revient lieutenant de cbasseurs alpins, sourire-là 1 Il y avait une amertune à tous les fru
décoré de la Croix de guerre avec cinq citations, et cbe- de notre génie, une ombre à tout son rayonnement
valier de la' Légion d'bonneur." nous étions un peuple aimable, spirituel, charmail.

Voici maintenant l'article de Franc-Nobain mais nous étions un peuple de vaincus; nous nous,, sseec
tions humiliés au fond de nous-mêmes, et, sans vo

C 1 ombien la plume est lourdé entre mes boigts, loir nous l'avouer, mécontents de nous et des autres
pour écrire cet article de retour, où Je voudrais mettre nous vivions dans une etrposphère.de malaise qui.no
tout mon cSijr L. Je pense aux dernières lignes que rendait souvent injustes et toujours inquiets, end&P'
j'ai publiées ici, à la fin de 1914, lorsque prenant congé, de nos apparences sceptiques et légères .; et s'il e
jevous déclarais que vous ne reverriez plus qu'après vrai que nous Semblions rire de tout, c'était pour 0
la victoire ma signature dans notre journal. J'y ai blier ce qu'il nous restait àpleurer.
songé bien des fois, au cours de ces quatre années, à Mais maintenant nous n'avons plus rien à oubli.
cette promesse que je m'étais faite et à vous-mémes nous n'avons plus qu'à nous souvenIr.
j'y ai songé en Lorraine et, à l'Hartmann, j'y ai songé J'étais avec les premières troupes françaises
en Champagne et au Chemin des Dames, j 1 y songeais sont entrées dans Aix-la-Chapelle. Les régiments d
aux minutes anxieuses de la retraite dans le Tar& laient-par compagnies accolées et c'était, dans la W'
nois, et hier encore, parmi les marais de l'Yser... Et helmstrasse, comme une forêt de balonnettes en ma

t de me, d'en ché. Mais, plusje me disais que ce serait chic, tou mé rapressionnant cent fois que les Wo
revenir avec ses, quatre membres, et de l'écrire, cet nettes,-ce qu'il fallait voir, c" ait'le regard des
wticle, -- ý '.'un bel article, j'espère 1 I..."-me rép& mes, leur regard clair, sous le front levé, la taille dd
taiént souventý,en riant, mes camarades... sée; nulle arrogance, mais, une telle assurance ai

Tant pis, ma foi, mes camarades, si ce premier tranquilleet fière -- Eh bien 1 oui, c'est nous,
article n'est pas le «'bd article" que vous attendiez : nous, les vainqueurs, et nous ne l'avons pas volé
me voici revenu i avec mes quýatre membres, avec qua- Nous lei vainqueurs L. L'armistice, gage de no
tre ans de plus aussL et c'est le moins gai ; mais surtout victoire, 4 beau être signé depuis, plus de deux In
je crois, avec .une autre àme... je ne puis croire que tous les Français ne Se rêve'

Je'suis, stupéfait quand j'entends des gens se de- pas encore chaque matin gvtýC une so
mander encore, à l'heure, qu'il est s'il y aura quelque ipyeuse, le , cSur débordant: d'allé » '1c le
chose de changé, en France, après la guerre? Quelque quilout.plus fort dans les veines Nous som-1
chose de chang&,-mais il y a la victoire, et il me Sem- vainqueurs 1...

ble pourtant que: c'estbien quelque chose, et que c'est OU4 je sais, i1ýy a de graves problèmes, et
même tout, - tout simplement L. trictions' sans aller plus loin, sont peu propices

Parmi tant de mots admirables, de poilus, que j'ai juie de.vivre... Parbleu 1 le me rappelle que, le j
entendus pendarýt ces quatre ans, il en est un qui de- de l'àrmistice là-bas, de l'autre c6té de l'Escaut,
Meurê gravé dans n Mémoire, comme le point final, pourtant, Dieu'sait Si.nous nous étio, S d
de ce florilège du pittoresque héroï ue. C'était quel- temps, promis. de boire du champagne, "quand
ques jours avant Parmistice, alors que l'on sentait la. serait fini" I... le jour de l'armistice, le ravita
Bête atteinte, traquée, forcée, prýte à se rendre. Au. ment fflicile était en retard, nous l'avons fëee.-
tour d'unepoig'née', de prisonniers de braves- chasseurs mangeant du singe, et en buvant du thé peu s M
goguenardaient. Un officier boche, avec cette par mais je.vous..gara tis]à qutýon était bien contents
faite connaissance de notre langue, et même de noire de même L.-
argot que possédaient tant:: de ces anciens espions,- Etre Val*rlqUeurs, ce n'est pas tout, mais c'est
s"âdrem à Puri de ses gardiens, l'interpellé Vous commencement de. tout, Et nos enfants, siý nous go,



8gsnedevraien~t plus avoir qu'à. travailler et lid'ailleurs, gén'ral*ser--ét il me l'avaitrapl
quluefois avec malice, à. notre popote de eue

Crnos n'allons pas, je su~ppose, continuer nos nat,-qui blessé d'une balle au ventre, au dbtde

mesuies, nos luttes intestines énervantes l'ffie de Moronvilliers, comm~e je m'approchais de

Si avn4 ahied ete, les Boches, la ciire sur laquelle ou le tranportait, et que le sa

.711 'en garderons jamais trop pour eux chn perdu, je balbutiais :-"Bon courage !1-Pour-

ai dshaines entre nous ?i A quoi servi rait quime souhaiter du courage, a-t-l réliqué je n'en

2OXýobttii e6te à cote, pein etouffert ene- ai 15ai manqué 1..'
t'eà~anilu tfkn~fa Alrs il s'est aperçu qute je me dturia pour~

de res, si nous ne savos pa dmurer cahrmes larmes ; il m'a pris par la main, et il m'

Ou 'aln pas recommencer à procla~mer la -Ça ne fait rien, ça n'est pas triste, c'est pour

orlé e loraniaton llmade, qui aboutit lFratnce I...

•nlecrà nous diminuer, à nous "débinr sys- setments évoqués, de telles phrases prononcées,~ au

lqAeietqundle moçnde entier s'nln devant Cogrs e Chambéy; et les, aseet d'épaules,

des~~~ motdnlesn it germer cette Suvre Ainsi nou méonaissions les autres, qui se me-
"-Min~on~fp de iat-u l onisin eux-même et quinouilet

1 rlneot osFa-sfcnasa
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Au large de la Contèrence de la Paix

E ne sais plus si c'est par monsieur Wilson ou par les une manière un peu vague de parler de l'art en générAl.Bolshéviks que fut édicté le principe que les peuples Il n'est pas inutile de savoir comment nous somin
peuvent librement cboisir leur destinée, doctrine nationalistes dans notre conception de l'esthétiqueý

inspirera les décisions des délégués à la Conférence C'est à cela q 'o'n juge de la qualité de l'âme d'ilde la paix dont les Canadiens-Français sont exclusl peuple et comment il est affectë par les influences d:C'est la réalisation des vieilles tendances nationalistes, dehors.
conscientes ou non, qui existent chez toutes les races Je n'ai ni l'intention ni la capacité de faire un,de la terre. Quelle est notre situation nationale en enquête approfondie sur l'art chez nos compatrio
cette période de recommencement? C'est ce que Je ne veux qu'esquisser les tendances générales et
j'aimeraLis à examiner succinctement dans ces quelques lignes essentielles. Ces quelques traits sont le firuiparagraphes. d'une observation attentive de mes concitoyens

Au point de vue politique, quoiqu'en disent nos les comparant avec nos voisins et Vitranger. Si ce
ennemis, nous sommes bien modérés, car nous venons ievue est brève, qu'on ije m'accuse pas d'être superýdç déclarer à la législature de Québec que nous désirons ficiel, mes eireurs ne viendront pas de.là, car il yrester dans la confédération canadienne. Nous n'avons longtemps que je m'amuse à suivre la carrièrepas même insisté pour être représentés à cette réunion nations, y compris la nôtre.
mondiale qui va refaire la géographie et changer les En littérature nous faisons surtout dé l'histo'r
frontières. Que font les Irlandais, à qui on nous a et ýdes Suvres autour d'ycelle. On voit que nottr
souvent comparés durant la guerre? Le'Sinn Fein esprit se tourne volontiers vers le passé. Nous pr
proclamé une république et diclare l'Irlande indé- duisons beaucoup d'excellents vers, ce qui dëmont...,pendante de la Grande-Bretagne, après avoir ouverte- une piéférence pour le rêve; a s Il est clair quement sympathisé et pactisé avec l'Allemagne. Rien plupart de nos poètes ont été à l'école chez des maitr,',

m
de ý cela chez nous. Les Australiens qui ont aussi de France. Le roman, qui apparaît plu.s tard querefvisé la conscription, annoncent-àý Parispar la voix poésie dans l'histoire littéraire des peuples ne brià,de monsieur Hughes, leur premier ministre que "après pas encore chez nous, Peut-être que l'expérien
avoir combattu pour la liberté sur les champs de vaiiée de là vie, et l'observation manquent enCObataille, ils sont arrivés au mémeý moment de leur trop chez nos écrivains.-6, c'est-'-dire, Le gouverhistoire que les Américains en 17 a l'In- ' , nernent provincial encourage par'ddépendance de 'l'Angleterre, et que seul un lien de bourses le riche talent pour la musique qui existe parrd
sentiment les attachait à la métropoJe." Encore nous. Nous comptons déjà des musiciens réelleineun e fois, nous ne sommes pas si avancés et bien plus distingués. et nous nous perfectionnons sans ec-S,modestes dans nosprétÀ2ntions que les Irlandais et les dans cette étude. D'aucuns disent que nous avoll,Australiens qui pourtant parlent la langue commune les meilleurs sculpteurs. contemporains. C'est peut
à tout l'empire. Nous nous én-tenons donc à la légalité être exagéré, mais ce n'est pas loin d'être vrai. Netz',
constitutionnelle et on ne peut pas nous accuser de avons de très bons peIntres, mais les Anglais fodéloyalisme. davantage en tant que constructions de muséesNous voulons simplement demeurer fidèles aux achats de tableaux. , £'Art Gallery de Montréal'traditions,'de nos pères qu'exprime la formule: notre 'édifié et est maintenu par les Anglais, qui y dirigclangue, nos institutions, nos lois. Nos législateurs,' l'enseignement.
nos éducateurs, notre clergé et nos sociétés'patriotiques En architecture, il faut diviser le champ en de,ont charge de ces revendications. Notre opinion parties: le temps passé et'le présent. Ce qu'on, faim"publiqùe est très en éveil de ce côté-là. Les journaux autrefois était délicieux, ce qu'on fabrique aujourd'h'ý
et les conversatibns nous apprennent que les Cana est horrible, généralement. Jadis, 'nos condiens-français sont toujours sur le qui-vive pour parer étaient simples, solides et appropriées à notre clirwà tout danger. EtJe n'insiste pàs. Mais est-ce bien et à notre race. LeuS édifices rectangulaires, avtout toits à pi aitignons, et les couleurs doucce, racontaie-0

Comment se manifeste la. personnalité d'un, indi- que nos ancêtres étaient français et gens de "vidu, ou d'une collectivité d'individus, telle qu'une Maintenant, c'est abominable;, nous remplaçons, Ilnation? C'est non-seulement par la langue et lés vieilles églises, nos délicieuses maisons.'par deshofrev'institutions, c'est-à-dire, les coutumes, mais aussi dont l'inspiration semble venir des banlieues à usinpar l'élément de-beauté que nous ajoutons à certaines des 10illes manufacturières américaines. On m'a.activités et, ýbjets de notre vie. Ceci est peut-être aussi que les plans de, é.es bicoques à incendies pr
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naient du Ladies Home Journal. La cité de Québec De même, des affiches i on
qui devait être le sanctuaire de nos souvenirse est abîent nos plus grandioses pa vue
train de devenir banale comme une i Esplanad, avec au fond la porte Kent et le

dre aux Etats-Unis; trois ou quatre cheminées sont dela sJsuites, etaudelà,larav
train de la rendre aussi sale que Pittsburg, qui en Perspective des montagnes qui dévalet
des milliers. Les nouveaux quartiers, comme t un panorama qui n'a peut-être pas d'égal

ou ceui autour de l'hôpital Jeffery Hal et pourtant on l 4cre et l'obstrue par des
vraiment déprimants de laideur. On y multiplie annonces qu'on pourrait bien mettre ailleurs, s' fat

toc et l'imitation, le peintureiurage et les ornements, absolum de ces m ines-L Car s person
bebelles" en tôle et en faux matériaux. Ces difices faisaitd réclame, ça reve ait a

ambranlants sont couveits de balcons où on s'in- Fellence dés produits devrait suffre à les faie co
I'été, en bras de chemise; les escaliers montent Depuis l'introduction de ces méthodes américaies

par l'extrieur, à tous les étages. Voilà une bien atroce tout est falié.
anière de se dénationaliser, de s'américaniser ou dDans les arts ifs et
angliciser. Il est superflu de prétexter la commoditégèe mieund
oderne; le progrès n'est pas affaire de lignes ou dedmodés mais exqui et les t e
ttes. Qu'on épargne sur les clochetons et les cor-empa aieent que nou s nos

en feuilles de métal à vide, pour faire, des murs. eures de aetée dns n a
Plsépais et des toits qui résisteront au marteau à glace. Cscoe evn ebe ninfatsàpé

lfaudrait, comme en France et dans ses colonies,
a(rde~s commissions de connaissus à un serait lnu tIsate nttt peqivu
*iéde soumettre tous plans de constructions nou- éourslnsstaiin netae;ateet

Son empêcherait ainsi que le caractère d'une ville cetl omneetd 'siiain
'un pays soit dégradé par le premier ignorant

ý.euqui a des velléités d'innover et de déshonorer Js-HBLEU

abîment nos plusge grandiose pasaes noar vueto-de

L A N un icl appateme t de x fi l t'El anadmisee t v e au eon la prte e ntig e t d'ue clohe
cauadet c's-adr chapelle dess Jéuts etr aund deaarvisat
Pourle omet, l sienc régaitentee perspa eie dies monagese qumiaet douciement,
à e jge pr eu pysonoie l cnvrstin a euneil pa n qui n'mai eu-re.psdéalaler

aý' té ntéessete pott on ie déscrit l'obstrue par des paevaux-
anonce quo ratben meatli 'lettodre, aiesvsil fau

Lnè~~n fti lneae e uxbes leéatMasaite de rclame arvedata êe 'x
cellene de prouis derainufe. lsfiecnate

e41.1Depui e'intoductoned ces métode américainest fflésou

-as les ars otfst mstique, en'e

-1ýgèr mieux. Nous nous départisson den.u nos meubles's

Yj"9e ussnt eau, i y vai jene aisqu usemp aret aideen tandirqe avnu oerns nde
mere de caeoe ceéedn lsmgaisa aos

Cesb chose pevn seblrinigitateepe
mièr vueir mai elles sont aussid imorane queala

dé voirvouuereselonoses traditions ancestraaes; autrement,
Sou -ui v, u mîte;c'est cerei comencmen det l'ssmiaton

tes tèpysaes téons vdenotes hstovire VyndtMtee aiatu fotvsbe

ANS laurde apptem op 'pnuis1ent deuxmo jeune filereslesex u e ' ntrse
au s ient c's-àdr avaen caus -- le-t car

Copure moet, e sile ne énat e'n teeles
ne jug àe parai leurs phstome, soa convaerionnc

été intéressante.et civa

neait bndeu avte desyeuoblus elle tit
et asvestepetsnes m tai blae.e effée cou-pu rgnlmi pèKtu l e
sur unberdere. Biouet qen e trai ts là de' s solsnotr u as

dansr a d son sourire et dans on regrd Iléti

e orq'n àécuainvvelasrat

redsgstsqin.'arsaet esne
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-Oui... tu ne diras rien à p-rsonne. Quand les deux jeunes filles entrèrent, le comte
-Va donc! d'Aix les salua toutes les deux; oui, je vous assure,
-C'est le comte d'Aix. et il ne fit entre elles aucune différence.
Une pàleur plus mate-se iépandit sur le visage Cependant Angéline rougit, et Marie pàlit encore

de Mqrie, qui reprit son ouvrage en disant: plus.
-Le comte d'Aix? À
-Oui, tu sais, dit Angéline, celui qii, l'été ciernier... Le comte d'Aix n'était point un homme comme

mais qu'est-ce -que tu as donc? un, autre; c'est-à-dire, au contraire, il était comme
-11 fait tiop chaud dans ta chembre, dit Marieý tout le monde, mais tout le monde disait qu'il était

qui oivrit brusquement la -fenêtre et se pepcha ým original. Ôn le détestait et on J'aimait vivement,
dehors. sans savoir pmnquoi.

-Que tu es nerveuse, toi! trop chaud? Je te Il avait de grands yeux roirs qui s ouvraient
demande un peu... mfflis que deviendrais-tu donc dans' d'une singulière façon: il avait toujours l'air de vous, 1

la chambre de ma mère? regarder'en dedans.
-- Çest passé, dit Marie, qui referma la fenêtre Mais il était bien aimablel

et se rassit. Il avait une fôrtune immense, et l'on disait qu'il
-Eh bienl écoute, vois-tu, Je l'épouserai: il faisait beaucoup d'aumônes.. Cependant personne

m'aime à la folle. ne lui avait Jamais vu donner un sou à un pauvre.ý
-A la fctliel Mais la sSur d'Angéline, qui avait huit ars, disait
-Oui, mon bijou, et si bien, qu'il fait, ne t'en souvent:'

déplaise, mille petites extravagances pour' ta très -Quand on parle dés pauvres devant le comte
respectueuse servante. d'Aix, il est là qui écoute. Ah l qu'il est drôle l il écoute

-Ah 1 sans- rie.-, dire, et puis après il s'en va.
Le comte d'Aix aimait passionnément Angéline,,

-T 'imagines pasl maman voit tout cela et ne
dittrop rien; parce que c'est un beau parti et que, qui était fort belle,- et il ne fai$a'it guère attention' à
'pour ma part-tu comprends, je ne me compromets Marie, qui, au fait, n'était poinï Jolie.
pas du tout, au contraire... Quand il m'arraché un Quand il, quittait la maison d'Angéline, il s'en
sourire, c'est noté sur mon calepin cela, c'est un dia-. allait rêvant, et, s'il se rappelait ses beaux yeux bleus,
mant de plus en perspective... Maman dans sa cor- il courait en faisant des vers.
beille a eu un collier de 20,000 fr. Tu verras, va 1 Il se la figurait le soir en robe blanche, se pro-
Tiens, je te promets une belle bague. menait gravément à son bras, ou bien il se la figurait

En et moment, une femme de chambre entra à cheval, courant à clôté de lui dans là campagne;
'et dit: quýonattendait ces deffioiselles au salon. d'autres fois il la voyait assise dans sa chembre et il

-Ne te joue pas de lui, dit Marie en se levant lui prêtait des discours d'ure suavité...Il avait un bea chàteau et il J'arrangeaif pout
pour suivre son ange. u

-Non; tu, me crois donc. coquette? Je ne le Angéline.

suis pas, val Seulement je veux savoir s'il est capable C'était pour Angéline qu'il avait acheté deux
de tout peur moi. beaux chevaux- blancs et une charmante voiture toute

Et toi, quand tel marieras-tu? ajouta Angéline doublée de satin bleùý

en lembrassant son afnie; je voudrais que tu fisses Un jour, il avait di à un dý ses amis.
aussi un beau mariage. ýll faut que je trouve un tissu de cris c«

Comme tu les nerveusel tout à l'heure tu avais n'est pas impossible cela, et j'en donnerai un vo
trop! chaud, et màintenant te voilà comme un glaçon... à la fernmL' que je voudr ' épou.

-toi qu Son ami s'était bien un
Aht que c'est drôle! tôn cSur bat..'. fiîgurem en peu moqué de lui.
te tenant commp', cela, je l'entends; tiens, écoute., moi, lui avait dit qu'il mettrait sa femme sous cloche commcý'..'ý
on n'entend riei... ,mets ton oreille tout contre, tu, un melon ou comme un, fromage,-sous globe comme,
verras:'on croirait entend= saiter un petit rien du. une c, animal empaillé-

tout- toi, ça fait boum.lbouridl... tu es -ilerveuset... Mais le, comte, dAix persistait à dire que rien
Àvant de descendie, veux-tu, ne devait être plus beaÙ qu'un tissu de cristal; il trou-ý.ý

g.oýetex? Je, ne te trouve
pas bien vaiý à cela je ne sais quel air de pureté qui le charmait:'

-Non, descendons, dit Marie. Angéline avait su cela, et, à la ville voisine u)d.'
marchand de choses curieuses et raies était arrivé::

i avait 
parmi 

ses- euriosiees 
un

Tandis u'Angéline dekendait -la onçabt qu'il a -À
q première en an',

éourant, deux larmes se firent jour dans les yeux de en sseline de verre.
Marie; elles.tremblèrent un, instant comme deux perles L'occasion étaitSonne potir Angtline, vous. éýý
dé cristal au bord dis ses longs cils et roulérent ensuite. conviendrez, de savoir où en était le comte d'Aix.

Elle avait raconté pt. cela à M ie t >deses joues .sur son corsage, pý elle les essuya avec, to ar e e est coi,
son' wôuehoir..ý:ýk. qui avait, faft dire à Marié:



Né e pas dJe lui! -J ete comprends pas: pourquoi voulaist
q'il ne partit pas? Maiteant je suis sûre de

Qunaprès les lon~gs jouirs d'hiver, avril arrive l'pouser... tui es jalouse, voilà! ,Tu n'es point jie
sstéeurs et son soleil; quand, en ouvrant l machère! il faut t'habituer à c~ea.

enète, e yu rayons darden~t de tous côtés, dornt -Mes enfants, dit la mère d'Angéliane, vous
ý""aigJedechauemeub>le, et que tout resplendit sous'e de petites folles. Le comte n'ira pas cerce
$és eux quad, e vsage épanoui et frais, nous rep-l voile, et vousa êtes de véritables enfants.

seturs. nouvelles, notre cSeur n'~est pas pls Mai le comte était parti, daatsleliuêi
-Joyeux q e e fut le eomne d'Aix eni v'o4art parate1 1 e éài aoatsrl

-Oglin. L vsage $le de Mari e eservit quàruedeV...
-Cet vraiment pro idnil un tissu de re

ameso surre à bele ensessyuxbes.Dsc queav rvédofi à cel u '« sri

,-suries A ra dire, on ne pal de rien, mail~ got pour un tisadecrsa indique un atrit vers
aucmed'Aix que tou lesa riens qu l'r ceqi est pur.. Quels yeux~ admirables!

"",4sà tsiniiaen qeluechse Mislefridsefasat lu f ctcotepqua

mblaitaussi ela à atr



20 LA VIE CANADIENNE

chapeau du comte roula sur la route. Sa forme noire il entrevit encore dans les rides de son visage, le'sourire 1

se détachait sur laneige, qui déjà recouvrait le chemin de sa jeunesse, elle lui apparut dans une majesté où
d'une couche éclatante; mais le vent le poussait douce- les grâces radieuses et la robe rose que la course à âne

il s'écartait de la main qui voulait le saisir, lui rappelait - puisil se la figura le 'our où il lui pré-
comme un oiseau privé, qui se laisse approcher de senterait sa fiancée; il crut voir la grâce majestueuse
tout près, mais qui ne se laisse point prendre. Cette de son attitude et l'attendrissement de son regard, et
course impatientante dura un moment, puis enfin et à travers la neige épaisse qui tombait devant lui il
le comte parvint à saisit le fugitif au moment où il découvrit au visage de Marie une douceur singulière
allait franchir un fossé, et J'ayant replacé sur sa tète, 1il et à son regard une profondeur étrange.
il l'y fixa en le nouant fortement sous le menton au Mais le froid était vif et le pantalon sans sous-pieds.....
moyen de son mouchoir. Tout consphait contre lui, était remonté jusqu'au genou, le chapeau chargé de
et, en remontant à cheval, un nouvel accident, plus neige s'enfonçait jusqu'aux yeux. Le cheval s'était
grave que tous les autres, arriva àson pantalon, mais arrêté la tête basse.fut traversée d'un éclair de gaiété: cettesa contrari e Cette fois le comte d'Aix- repartit au galop, excitant
sorte d'ennui lui rappela un jour de son enfance où, son cheval de la main et de la voix. À 
accompagné de sa mère, il faisait une course à âne -Allez, Bara-Blay, allez vite 1 bien.tôt dans-
et où pareilles mésaventures lui étaient arrivées. notre petit château nous aurons une châtelaine et'

Quel ý beau jour que le jour de cette course à âne! nous mangerons du sucre dans sa main. Je la vois
C'était le matin: tout était frais et riant, les lilas d'ici frapper, comme cela, votre jolie encolure. A-ffez,'
étaient en fleurs, et sa mère, jeune et charmante, lui Bara-Blay, allez vite! voyez comme votre maitre a une
Souriait à travers les fleurs. Il crut revo , ir cette ma- jolie tournure avec son pantalon déchiré,- retroussé
tinée charm ' ainte, et la neige qui lui fouettait le visage jusqu'aux genoux et son chapeau défoncé; vous devriez'
lui rappela les fleurs légères des cerisiers que le vent rougir de l'état où me voilà: allez, allez, Bara-Blàyf,".

parsemait dans l'air ce jour-là; puig il devirt rèveur: nous ferons toilette et vous serez content. Houpl.,.::
sa mère s'était envolée un jour veis Dieu, et depuis il houpl
était seul l ... Seul 1 ce mot lui rappela les deux jeunes Tout en galopant, le comte d'Aix se demanda quiý
filles qu'il venait de quitter, le vQile de cristal qu'il de Marie ou d'Angeline, serait la femme que l'on aime

ortait et les projets qu'il avait au départ. dans les mauvais jours. Celle-là seule, pensait-il,
Seul 1 est digne d'être aimée dans la joie et la richesse, que
La route lui parut triste, les arbres qui bordaient le l'on voit avec douceur dans les chagrins.

chemin Mapparurent comme de longs fartômes gri- Le froid, la neige, les inconvénients de la route, ILI
maçànts, prêts à se jeter sur lui. . Quelques-uns sein- tristesse de-cette Duit profonde -troublèrent son âme:
blaient étendre au-dessus de sa tête de longs bras noirs, il se sentit se ul et -faible; une voix affectueuse qui lui
anguleuk et décharnés; d7autres commme pi s de con- aurait paÈléen ce moment lui eût fait au bien, et, de
vulsions, se renversaient en arrière avec des craque- de nouveau, sa pensée se reporta vers Argéline et vers

ents effrayants comme des cris étouffés; d'autres Marie. Il sentait que la démarche qu'il venait de
semblaient se jeter sur lui commme pour le, saisir au faire était grave et que celle qu'il ferait en, arrivart
pass;àge. Aucune étoile De brillait entre leurs ra- serait décisive. Il imagira les jours clé la vieilllesse
inéaux noircis, et les flocons de neige passaient devant passés près d'Angéline... Il sentit qu'avec Angéline
eux-comMe des plumes de colombe jetées au vent. Il l'espérance fuirait les'àrnées... Il lui sembiait qu'avec'
se rappela alors le salon qu'il venait de quitter, et les Marie l'espérance et la jeunesse grandirait avec le
visages qu'il y avait vus eurent à m yeux un aspect temps.. Il sentait Vre lumière cachée derrière Marie
diffkrent. Le visage rose, le sourire à belles dents et il sentait les ténèbres derrière-Angéline. La figure
les yeux bleus d'Angélirie'lu,1 semblaient peints sur tiiý brune de Marie se détachait sur un fond blanc. La
visage de plàtre; le visage maigre et olivAtre et les yeux' figure blonde cFAngéline se détachaitsur un fond voii-1111l'
de Marie lui semblèrent d'une gravité affectueuse. ce-mot si simple: l'avenir, le fit frissý)nner; il se rap-_
plus que cela même. pela combien de fois il àyait été irrésolu, combien de-,

A travers la nuit l'ombre flottante du visage de sa fois il avait été souffrant, combien -de fois il avait été
mère lui apparut mélé d'une manière étrange aux visa- décourage; . il s'aperçut combien, dans - le moment
ges des deuk jeunes filles. même, il éprouvait toutes ces choses-là à laý fOiSý et, Îi

Puis il vit le rire moqueur d'Arigéline, si elle l'aper-ý sentit que, pour se consoler, fallait qu'une femme fût
cevait dans Faccoutrement, ridicule où il était; il vit grave, et qu'il 1-ii fallait i n cSur ferme et un esplr*..it
ensuite le regard inquiet de Marie,' qui lui" avait dit . droit, un 'me calme et fort ' e.
Ne partez pas! Il se figura ensuite un bonheur qu'il Et le visage dAngéline lui apparaisait plein de
n, devait point avoir-, il se rires et de caprices... Le visage de Marie luiavait point eu et qu i ne sou 1 ppa-
figura sa mèreýen cheveux blancs, coiffée de -dentelles raissait -ému et ferme.
vit ses mains mignonnesi qui :l'avaient bercé autre- Cependant les deux, jeunes .filles attendaient le
fois, étendues 4outes blanches- sur une robe de satin retour du comte cPAix.



-Eh ienlil paraÎt que ce petit temps-là l'amuse, Le lendemain, la mère d'Angéline reçut une lettre
4Lý,Ù Angéin:i pourra~it être de retour depuis une et la mère de Marie une au~tre.
bo T ee

-Eoue disait Marie, n'entends-tu pas le pas Voici la lettre que reçut la mèêre d'Angéline:
Ceal? ... Ah! le temps est affreux.

dit Angéline, jete vois inquiète: tilerépue nejue il osuelavte
ovosla fenêtre n monment, nous écouterons.... 'oréusrnejneflecmeavôei

5ai4uajotaAngéline en se penchant endhos faut se sentir le coeur d'un héros, et malheuresmn
_ýuet e sprbtoi, avec tes craintes? Vas-tu arei~crp d'hier m'a bien prove que le

évaou qund il rentrera? Songe- que ce n's ne étais point u. J'ai été tiste, abattu, sofrn
Plslegnrcea e ui e eai rôe Vlje l et ridicule. En vol lsq'ln'nfu orêr

Y9; dic) ouert de nige: il aura l'air d'u bo- nigne d'une jeune fille rieuse, élégante, oute
h1rin Nolil sera tout blanc avec le nez bleu et ls modie, brilla te, accomiplie. Je crois,Mdae

Enin 'est éail n'e a pa o'sueJleltr soit néesir:ele vous~ expliquera ma retraite.
vlitre duble atin .. bleu. .. ~; vert>pl fr it J badonne à u hom ieuux doue qjue je ne le

sui lt sondecmbe lsdsisdeMleAgei

ais comme tu aiee comelecu
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constitution au monde civilisé, s'occuper des ques- veillance par la ligue du trafic des armes et'munitions
tions pressantes dont le règlement doit, de toute né- 19, la tutelle des colonies et-pays non autonomes ou.,,".
cessité, précéder la signature du traité de paix. dont le status a changé au cours de la guerre. (colo-

Comme cela devait être, c'est le président Wil- nies allemandes, etc.) 20. la formation d'un bureau
son qui a donné lecture du projet sur lequel ses permanent pour régler les conditions du travail et..
collègues et lui se sont définitivement arrêtés, et trois enfin les articles de 22 à 25 concernant l'enýégistre-..
bonnes heures ont été employées'par les augures à le ment au secrétariat-général de la ligue, des traités.::..
féliciter de la splendide et miraculeuse découverte de entre les puissances covenantaires ainsi que de Wî.. c e panacée qui va prévenir les luttes idération. ou l'abrogation de,.,ceux qui ont PU...ett futures, tout reconsi 1
remettre dans l'ordre et guérir le genre humain de la avoir été faitsavant ou au cours de la guerre.
maladie de la conquête et de la soif de la suprématie.1 Voilà en très bref raccourci le résultat du travail

Il y a bien des mots et des phrases dans cette cons- de la montagne pendant plus d'un mois. Ce sont les''titutÎon 1 1elle est suffisamment vague pour paraître conditions que M. Wilson va soumettre au peuple de&
couvrir toutes les divergences de vues qui peuvent Etats-Unis à son arrivée de ce c6té de l'océan et. que
faire naitre quelque conflit, mais elle manque d'exac- les pays de France, de Grande Bretagne et d'Italieý
titude quand il s'agit d'indiquer le mode de répres- seront appelés a approuver et à mettre en Suvré.--,
sion et surtout la pénalité pour l'infraction de ses Bien qu'ayant donné son adhésion à ce projet idéal-
ordonnances. de conciliation entre les peuples, la France se demande

Comme nous l'avons dit la constitution est con- si un papier comme celui-là, tout bien rédigé et solený',,
tenue en vingt-six articles dont les principaux sont nel qu'il puisse paraitre, la protégera effectivement'
les numéros 10, 11, 12, 15 et 16. contre une invasion probable de l'Alleniagne, si ce,

L'article numéro 12 qui est le plus important pays n'est pas, par une délimination nouvelle de fron--
comporte que, si les hautes parties contractantes ne tières, mis dans l'impossibilité de reprendre plus tarâ
peuvent s'entendre sur une dispute que ne -pourra l'entreprise qui vient d'échouer.
règler là diplomatie oidinaire, elle ne devront pas A quoi bon pour le Teuton des "chiffons de pa-ý:..
ouvrir les hostilités avant d'avoir soumis la question pier" comme celui que l'on soumet en ce moment à.débattue au conseil ex' utif de la ligue dont la décisionec l'admiration du monde. A-t-il mieux respecté le traité
sera donnée dans les six mois de la présentation du solennel qui garantissait la neutralité de la Belgique?.
litige. Le Luxembourg était-il terre allemande Si la 1 *gué des

Les articles 10, 11, 15 et, 16 décrètent la seule nations eut existé en 1914, croit-on que le Boche,
sanction qui pourra être donnée au refus de se con- jugeant l'instant arrivé,,eut pris la mesure honnéte et
former à la décision de la Ligne. Au' cas d'agression, sage de soumettre la question austro-serbe à un cou-,.
(art. 10.) le conseil exécutif avisera "sur les moyens seil d'arbitrage qui aurait eu six mois pour déJibérer?ý
à prendrepour mettre en force l'obligation de se con- Il n'y à à l'heure qu'il est qu'un ennemi pour le,'
former à Pordre donné par la Ligue'. monde, c'est l'Allemagne. Il faut qu'elle soit mise

Au cas de guerre ou de menace de gueire. (art. hors d'état de nuire. Il faut lui artàcher dents eetý
11), les hautes parties contractentes, se -réservent le griffés. Et ce n'est pas avec de jolis' documents bien"
droit de prendie "toute action qu'elles jugeront sage rédigés et. des articles comminatoires sans peine dé
et effective pour la sauvegarde de la paix des nations." finie, que cette opération pourra se faire de maniêr

Sur refus de se conformer à la décision du absolue.
conseil exécutif le -conseil "pourra proposer toute C'est à cette fin que M. Léon Bourgeois, le reprèý'
mesure requise pour donner effet à ses-recommanda- sentant français, a insisté pour là, formation d'un

corps de polide intèrnational au service de la ligue Pou
Enfin::à.l'artiéle 16 il est statué qu lanation,« em- faire rç cterses e>ci4oiis. Sa a été rejeee-'

Bre de lalOigue, qui refuscia dé. se conformer àl'article La France xýa pourtant,1 pas voulu que le princip'l'
deviendra. passible d'u ne rupture immédiate d .e désir. du président Wilson reçut un échec retentissant-toute relationýé a-,çonomique.et finaiicière avec les autres et elle a conkpti à ses- proposiýîons quitte ' retro

nations appartenant à la Ligue et que le conseil exé- d'autres moyens d'assurer sa_ tranquillité future,
cutif "aura lie devoir de recommander que toutes les Ainsi, lors du renouvellement de 19armistice,
mesures eintervention militaire ou navAle soient pri-' 16 de ce M'ois, lesconditions ont été encore plus, .sévè
ses. poýr protéger et faire-observer là constitution de que ceux de la convention originaire. Le délégué a

-là Ligue.>e mand a eu beau pleurnicher et se plairîdre, le mat..
Moins importants que ceux que nous venons de châl Foch n'a pas voulu prêter l'oreille à:ses

raentioiiner sont les articles 8,. concernant la fabricâ- mandes et a pu aucontraire Passurer que le mode.. tiàn des munitions par Fient V emereprise privée, 9, la créa- renou èll nt'avait l'assentiment de toue les AMII
tion, d'une 00 ion permanente pour surveiller y comPris.le Présicient Wilson. Les termes en questiQ

fabrication, là et 14, l'établissement d'une cour comportent la-démobilisation de toutts les:troil"iùtexniLtionak d'arbWage et dý7 -justice, 18,. à sur- qui ne sont Pas, absolument aé" aires à la protec



uiéier n temps de paix, ce qui est estimé à 0o innombrables questionis qu'elle a unm peunélge
25diiions, soit de cinq à sept cent mil oms pour permettre à M. Wilsn de nue pas retunrce

ifl COtlet~ ~éè sr e ie de lui sans rapporter la législation mondialechr

geretla fabrication clés mnition; les 1 qr S~ '~ ge
lort isisersur la destruction de ce matriel et occu- Son retour en Europe est fixé pourW la m-as

&Po t êe Essen si cela devint néesie L'Ale et il faut espérer? qu'il trouvera alors le temipsale
man lvera les navires dont4 elle n'a pas encore dnéfaire une course en Belgique et visiter les parties

Pýssinsuivant les term~es de l'armiistice u1 o dévastées du nord de la France. Quand il se sera per-
4enree la flotte quz'elle pour cosre sr ii sonnellement rendu comipte des ravae causés par le

tête ce ue lEntete jgeraindipensble.boche, il sera peut-être, plusfaientpelà -

L'Alemgn devassra cainpaneý ~onla~ garder d'un Sil favorab~le laqusto des inenié

o gee se conformer das l'ensem~ble etplui on et des réartons.
Plteen q'elen la ncrefatau cndtins D so éorLn#i dretrésulté l'acran

Primitives Yaenor fit-amtiçain dont on a vu~ l'ep so.t apparete

le Mréchl mis ele deau« tvede l ncsst qui sips dmttre a rac
Posées ar itecompri

uetote ésstneéatiuie leacptl ai néa ersse itresmn u nrpie
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LE RE DE FRANCE
ffi ..........I.-IIPAI-..S AC IE- ]LOIRIRAI NIE

Paris 30 Décembre 1918 disait : "D'une extrémité à l'autre de l'Alsace, tout
cela est passionnément français. Que la guerre éclateLa délivrance et la reprise de l'Alsace-Lorraine d'ici à quelques années, et vous verrez chez nous unedonnent lieu à un extraordinaire élan de fraternité immense explosion française." C'est bien ce qui vientjoyeuse, élan qui semble ne devoir pas s'épuiser. Là- de se produire, en unissant dans un élan prodigieuxbas ce sont, non pas seulement des séries de fêtes ad- l'enfance, la jeunesse, les gens entre deux àges et les,ministratives et officielles, mais aussi, en tout lieu et vieillards.

en n'importe quelle circonstance, des manifestations N'oublions pas l'exemple tout-à-fait remarqua-individuelles ou familiales qui font de la réjouissance blé et ýignificatif donné depuis toujours par les femmes,'...
une véritable habitude. Un de mes amis de Stras- d'Alsace-Lorraine, mères, jeunes filles ou fillettes. j.bourg m'écrivait l'autre semaine: "Nous n'avons pres- Dans l'espace de près d'un demi-siècle, il y eut toutque plus le temps de travailler. Nous ne faisons que juste trois Alsaciennes qui épousèrent des officiers prus-crier : -Vive la France t-et chanter -Allons en- siens; et à partir de ce jour elles furent moralementfan ts de la, patrie 1 -On vit heureux." bannies par leur propre monde. La femme d'Alsace

Dans toute l'Alsace-Lorraine, les soldats français Lorraine a ité pour beaucoup dans le maintien d'uneont été reçus comme des libérateurs chéris. On leur intransigeance inflexible opposée aux anciens vain-prodigué, outre le confort et presque le luxe maté- queurs. Ces temps derniers encore, sous un régime
riels, toutes les marques d'amitié, d'affection et d'hon- d'oppression, de suspicion et de terreur r .enforcées,neur. Eux-mêmes Winspirent de la plus aimable et de les femmes d'Alsace-Lorraine fabriquaient en cachette-la plus noble émulation. Un autre de mes amis,ý des drapeaux aux couleurs de la France. Aussi, quandde Paris celui-là, et qui est allé passer en Alsace les vint l'heure de gloire et de joie toujours espérée, il ypremières journées occupées par l'arrivée des trou- eut de ces drapeaux à toutes les fenêtres; positivement
pes françaises, me disait au retour : -"Vous ne pou- à toutes, excepté, bien entendu, aux appartements
vez vous imaginer le caractère de distinction qui, habités par un èertafn nombre d'immigrés 1 emands,dominait tant d'épisodes solennels ou familiers. Pas particuliers ou fonctionnaires.
un.incident grossier ni, simplement vulgaire. Comme La plupart de ces gens'-là, qui constituaient l'al-attitude, comme langage, comme façons, ces milliers luvion ou l'invasion civile, seront peu à peu obligés dede soldats formaient un ensemble majestueux et lm- retourner dans les pays d'où ils étaient venus. Uqposant. On aurait dit qu'ils avaient été-choisis exprès. bon nombre sont déjà e ulsés.
Et cependant, sauf le nettoyage des habits et les D'autre mesures, d'un autre ordre, devront être >'-armes, ils étaient tous là. tels qu'ils se trouvaient peu prises et qui exigent une étude très attentive de laauparavant d'ans les tranchées, dans là bataille." situation et de plusieurs problèmes importants etLes hommes les mieux au courant de J'état d'es-, délicats.
prit lorrain-alsacien ont été étonnés par la généralité Ainsi le régime des cultes et de l'enseignement'et par l'intensité des sentiments français qui animent public. Pendant les quarante-huit ans d'armexion'à
une population assujettie depuis près d'un demi-siè- l'Allemagne, l'Alsace-Lorraine a, en ce qui concerne.clé. C'est ce que cette population était. vraiment et la religion, vécu sous le régime du Concordat signémalgré tout une partie de la France. Elle n'avait ja- depuis 1800,entre le Saint-Siège et la France. Aprèsmais voulu se résigner à en être séparée, ni à se laisser 1870, l'Allemagne 'décida- que ses nouveaux sujetsabsorber par J'esprit allemand. Toujours, elle avait aisaciens-lorrains continueraient de voir fonctionnerrepoussé cet esprit-là. Pour comble, les anciens vain- pour eux et à leur avantage la -loi sous laquelle ils
queurs, au lieu de s'api:>Iiquer à dissiper peu à peu avaient- iusqu'àlors vécu. C'était donc le Concordatl'antipathie, eurent pour principal souéi de se faire romain-français qui réglait le statut du clergé admi-c 1 raindre, de faire sentir leur main lourde et brutale. nistrativement soumis à, l'Allemagne. Et c'était en-'On ne les craignit point; on Whabitua même à les ainsi jusqu'au 11 Novembre dernier, quoique cebravei;' et à les railler. Il s'einsuit qu'on les détesta Concordat fÛt supprimé chez.nous depuis l'année 19>05.-d'autant plus. A mesure que'le umps passait, l'hos- Le Concordat romain-français ne subsistait que danstilité augmentait d'une manière . visible. J'entends l'Alsace-Lorraime annexée à l'Allemagne ý 1encore le pauvre maftre d'école qui, il ý y a dix, ans, Maintenant. qu'elle est redevenue française, quel..ýur les hauteurs du pays:alors -annexé, me parlait des sera son régime religieux? C'est facile de répondre:.,,,,,sentiments, &nt palpitait là toute nouvelle génération. celuf des catholiques français, qui ont,à fournir eux-moritrant des ggrçonnets ou des bambins, il me mémes et eux seuls toutes les ressources dont le culte.



tt beuou 'autres oeuvres religieuses ont besoin. ques qui souhaitent un, changem'ent Jugeront l'heure
C's rp facile; car alors on ne tient pas compte venue de prendre l'initiative et d'agir enfin.
Chneet bruque, important et fâcheux qui Tout-àI'heure "*ai fait allusion aux écoles. C'est

seý1tiripséaux~ alsaciens-lorrains par la 'mère-pa- ecre un peu la même chse Les écoles d'Alsace-
tti eSiherese de les retrouver, et si fière de reon- Lorrine avaient un régime différent de celui qui es

lerfdlté, leur vaillance, leur dévoueent. aplqué en Trnc epuis une trentaine d'années.
pas~~ vrimn qectrp mrtoxur- Par exemple, l'enseignement de l1 religion y 'était

1tàlerpréjudice. grnti tandis qije la laïcisation scolaire établie chez
Or uat les quarante-huit années d'annexion nou~s a un esprit jirréligieux. Va-t-on assujettir à,e

à"'llmageil ont vu ler rte aoié par esprit-là les populations délivrées qui , en éérl
ell, ]'abrden fait de traitemients. Beaucoup de sotcatholiques? Ou bien leur réervera-t-on, pen-

Cagsd'une modeste paroisse recevaient un , atquelques ane, un iém spca? Nos sec-
In éa à celui d'un curé de grande ville en tre cra grent beaucoup que les mesures spéciales

ce(utmp>s du Concordat, c'est-à-dire jusqu' en qu sraient prises en faveur de l'Alsace-Lorraine n e-
velet dans le publie l'idée qu'on ferait bien de les

nos curé eétnosre ~à la muasees catholiques français.
"ýqVen pls u so del'Eattandis qu'enAlae

4iýeie(juquaumoi de N vembre-dernier). I vs ou école) qui soii destinée peut-être à ilene
q4e e cués étietpar 'Ett ou par les communes, pu umisnshbtdse us o os e

dfotsles ressources conyenables. itrt diitaise cnmqe otsri

1stce uece neserai pas payer d'ingratitude la
fiéltéduclergé alainlrnqedel e tbidscresetdsitrcsonlaosrvin
rutlemtau régime que supporte depuis riepeso orateins



26 LA VIE CANADIENNE

Au .19 février. En cela, elles M.
ROME bien-aimées ma'tresses)

LES FAITS DE LA QUINZAINE rempli le rôle séculaire,
-Vient de se consti- l'Eglise auprès de nos je M

tuer àLyonen Franceune filles canadiennes-français
Ligue apostolique "pour le 

Car, ne l'oublions "'retour des nations et des glise avait conçu, dès
peuples et de l'ordre socia 1 tout entier à Dieu et à son gine, pour la femme, un idéal d'éducation qui reste t
Christ par la Sainte Eglise". Au nom du Saint-Père, mitable et qui %fut longtemps sans riva k
S. 9. le Cardinal Secrétaire d'Etat a adres4é aux pro- Il était fait'de saintes croyances, qu répon
moteurs de cette ligue une. belle lettre d'approbation, à son instinct le plus profond, de pudiques réserves,
louant la haute opportunité de leur entreprise. N'ou- sont les gardiennes de *ses cbarmes, et de silencieux
blions pas que c'est de la terre de France que sont vouements, qui la consacrent maltresse et reine dufoy
sorties la majprité des grandes dévotions contempo- C'est cette métbode d'éducation appliquée da'
raines de portée universelle. Et de. quelle ligue le cette maison, pendant plus de trois siècles, qui a prod
monde contemporain a-t-il plus besoin que de celle 'des prodiges de dévouement et des anges de vertus. E
qui vient encore de germer au coeur de la vieille Gaule! a maintenu cbez les anciennes élèves de ce Monas

un niveau de pudeur, de dévouement et de ggrraQUEBEC d'àme qui demeurent l'bonneur de la femme canadien
-Des prières publiques,, ordonnées par S. E. le frança1seý

Cardinal, se sont faites dans tout le diocèse dimancheAu moment où un certain féminisme voudr
le 16' février,-jour fixé par proclamation du gouver- faire monter la femme à l'assaut de toutes les brawk,
nement canadien,-afin d'appeler les lumières de du savoir bumain, il est bon de ne pas oublier qý4'
PEsýrit-saint et l'assistance de la Très Sainte Vierge métbode dix-neuf fois séculaire ne peut être abandon
sut les délibérations du Congrès de la paix. C'est bien à la légère. On ne peut cbanger lordre divin.
là, en effet, le gros sujet de prière à l'heure actuelle. femme', pour être digne de son rôle, .qui est grand.dans,'
Les hommes d'Etat qui cherchent, sincèrement, à société, doit être élevée surtout par le cSur.
rétablir la paix et à restaurer J'assiette du monde se "Je ne suis, croyez-le, de ces retardataires de
heurtent à. des problèmes ' fôrmidables, et le péril qui ne trouvent bon que ce qui se faisait dans le pas,
immense ' de certaines solutions auxquelles pourraient encore moins, ne suis-j .e ennemi du savoir pour les jeu
conduire les faux principes encore acceptés naguère filles, mais, à mon avis, elles doivent être instruites
fait trembler... femmes, c'est-à-dire suivant leurs qualités spéci.Mgr Cerrett*, ârchevéquc de-Visite de S. G. et leurs destinées, qui sont pour la plupart d'entre, e
Corinthe, eecrétaire de la Congrégation des Affaires d'être deý épouses fidèles, et je vaisprononcer ce

extraordinaires, délégué par Sa Sainteté qu'on ne dit qu'avec &notion, des mères."
Benoït XV aux grandes,Ètes religieuses données le ----:La session de la Législature bat son pleiný

du courant à l'Université Catholique dé Washington, la législation fait dès progrès. I,
en l'honneur du jubiIé d'or épiscopal de S. E. le Car- de'l'opposition, M. Arthur Sauvé, a, dans un disco
dinal Gibbons. élaboré, passé au crible ?administration finan

-Lés ChevýJi',ers de Cofomb lancent une grande de la piovince et le débat sur le budget-a pris fiÊ,Ïý
campagne de souscriptions .en faveur de l'Hôpital 12, après trois discours par MM, Taschereau, min-
1,ayal pour les tuberculeux. Cette campagne, qui des Travaux publics et du Travail, Gault, de l'ôèlose:le 24, est -brillamment inaugurée le 16 par tion, et Mitchell, prdvince.-Uné
sera trésorier dé la
des assemblées publiques, où S. H. lé Lieutenoint-Cou-. mande de documents de M. Séverin Létýurâ
verneur, S. G. Mgr Roy et sir, Lomer Gouin, notamment, député libéral dé Mýntréal-HiaeWel4ga, coricérfont un vigoureux appel à la générosité des cit ens. P ýe4ýïement tee .0

OY en 
'hnique a fourni l'occasi

1141, nom4z de 0uébýx-,ois, à Ja tête desquels Son débat touchant noué,enscignément tout court-...
Eminence, ont déhé Wrgement Jeur bourse. - Aý,11occa- Létournèau voudrait -qué,le gouvernement en
Sion, de cette campagneý S, Eke. léýGçýuverneur Général chaque anli6c ân cettain nombre! de jeunes gens s

vivement recommandé, dans une lettre à sir Charles en Europe ýdês cour, - il,Lava it . $e 00 A rèsFitzpatrick, PSuvie si nécusàire,.de l'H6pitaJ 1. cW al dý 0 - p âvý)ir demandé tee
it de sir 1 Charles ét de lady Pi ck' ý,cbools,'canadîêhs4rançais et, la modification

au. monastère. dés Ursu4r.tese..à l'Hôpital Général.. grâmme de nés collèges cliissiques, de façon..'à d
Après avoir, devant. les: élè-ýes des 1 Ursulines, évoqué ile Cours :en deux -parties dé quatre â'nnéeý &ë
ses, souvenirs et cité, le, tréï haut témoignage ienduý C troduire plus tôt l'étude des ÉcWn
én ý 1917, par Beno1ý XY.à,.J;ýýS*périeuýe Générale de: ýnatuýellés9 "M. Moneý, eautertà Ni 'est allé, plus JoiJ'Uiüôn Romaine sir, Chaâà a défini, en M es a, qhe rýon collé ýd'
très iýstt& -réd ti à donner à nos jeunes filles: dmen q seloný;ltti,:.cedt un



d'tdssupérieures pour 25 élèves que le gouvre vant par un Conseil de six échevins élus par toute la
Met eviait instituer à Pais M.Louis Létouineu ville, et non plus par quartiers. L'ancienne Compagnie

déuéde Québec-Est, s'est prononcé sur le même du tramway du comté de Lévis est réorganisée. Elle
suete s'attachant au point de vue commiile pourra étendre son réseau dans les comtés avoiiat
industie.MM. Athan~ase Dayid et FrancSnur, é de Bellechasse et Dorchester; elle devra, comme tue
Pué eTeirbonne et de Lotbinière respectivement les compagnies d'utilité publique, se servir des deuix

on nné le débat.-M. Auguste Tesi.edpt langues; le prix du psaedans ses voitures sera de
deRioska attiré l'attention sur la réind 10 sous.

N uveuQuébec (lUngava). Il~ suggère defaiie ie Continuation de la. controverse tuhnt la fré-
Pruecomision scintiiu l'ntire desri qtuentatioin scolair~e olgtie. Dès lelndmi

h ese d e epaed provine: aivièe Hri-de la séneo avait étéattaqué etprisà pri
.,onrcèeaidit-on une force m~otrice plscnié ar le> déutd Sainit-Hyaite M. C.-J. Mga

rabl quecell deschues Nagar.-Su demndea nié, dàns une, lettre aux~ jourauxc lesacutin
de Podutio de ocuent, M Saué aattquéPortées conitre lui. Puis il a, par deux fois, mais en
Certine noinaion auConeillégslaif.van inviéM Bouchard à. venir disc~uter avec lui

La uetin e lapoibt sea totlini 'Univest Laal.C's lue u rant qu'

Penantqu le ourirs uÇongrsdes Méirse 'avoir fabiu deê ttsiuse rnu eets

-uTâalrcaaetdOtw nfvu el ir om 'naatacs .Buhr.Du or
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sous les auspices du Jeune Barreau, ses souvenirs feu et de la police, ils ont pourvu ce que ces employés
judiciaires". soient représentés dans la commission chargée de la

-Notre province a désormais son Associalion préparation du manuel affectant les départements.
des automobilistes, organisée le 11 à Québec. Aussitôt Ils ont enfin créé un tribunal d'arbitrage indépendant.
mise sur pied, la nouvelle associati6n est aller causer Et les salaires seront augmentýs.
avec le gouvernement, à qui elle a demandé de cons- -Le docteur Godfrey, député de York-Ouest
trune une route de Sherbrooke à Montréal., à la Législature de Toronto, est revenu à la charge

-Réorganisation de l'Exposition de Québec. avec ' son bill de J'an dernier pour imposer l'examen
La Commission reste la même, spuf que le Conseil médical à tous les aspirants au mariage. Heureuse-
de ville y entre en bloc. Il y aura, de plus, un exécutif ment, la Commission de législation sur le mariage a
de 7 membres, dont le marie et deux échevins, Les rejeté comme trop radicale cette solution eugéniste.-
dépenses et les travaux seront surveillés de plus près M. Fred.-R. Parnell, conservateur, a été élu député
par notre Conseil municipal... de Sainte-Catherine à la Législature ontarienne, en

-Mort de M. Louis-David Morin, avocat, remplacement de feu le docteur Jessop. Il a battu
et clé M. P.-A. Lamonde, de Jinchereau et Lamonde, M. W.-E. Longden, candidat ouvrier indépendant,
entrepreneurs génér'aux. par une majorité de 168 voix.

-Des représentants de toutes les ,provinces,
CANADA- réunis à Ottawa, formulent, à l'intention des gouver-

nements provinciaux, un programme de lutte contre
-Campagne de souscriptions, lancée par les RR. la propagation des maladies vénérrennes.

PP. Rédemptoristes de langue anglaise du Canada, -Le cabinet provincial de la Saskatchewan vientpour prélever une somme de $750,000. On voudrait de subir quelques remaniements, par suite de la retraite
ainsi pourvoir à l'établissement d'un collège, d'un de M. Motherwell: le Premier Ministre Martin prend
noviciat et d'un séminaire pour la formation de mis- le portefeuille de l'Education et des Chemins de fer;
sionnaires Rédemptoristes. Les Rédemptoristes du M. Dunning, ci-devant Secrétaire provincial, devient
Canada, qui faisaient naguère partie de la province rninistrç de J'Agriculture, à la succession du démis-
de Baltimore, forment maintenant une province -dis- sionnaire,'et Trésorier provincial; M. Knowles sera
tincte. Un Collège est en voie de construction à Secrétaire- provincial et ministre des Téléphones. Les

'Brockville, dans l'Ontario. autres ministres -sont MM. A. Turgeon, procureur
Mort, à Saint-Hyacinthe, de la Supérieure général, A.-P. MeNab, ministre des Travaux publics;

provinciale des Dames de la Présentation de Marie, C.-A. Langley, ministre des Affaires municipales-,
la . Révérende Mère Marie du Saint-Rédempteur, W.-J. Latta, ministre de la Voirie.
née Mùria Desrosiers, à Saint-Hugues, le 3 juillet -Mort de l'lion. W.-G. Brown, ancien lieutenant-

gouverneur de la Saskatchewan,-et de M. Alfred
-Frappéà mort dimanche matin, le 16, sir Wilfrid Girard, protonotaire à Montréal, ancien député de

Lauriel., chef de l'opposition libérale à Ottawa, est Rouville à la Législature de Québec.
décédé lundi après-midi, le 17. La fin a été soudaine, -A la suite et à l'exemple d'un groupe important
puisque jeudi encore, sir Wilfrid assistait à une réunion des Journàlistes de langue française, à Montréal, ceux
publique au - Château Laurierw Sir Wilfrid Laurier de la presse anglaise de la même ville seforment aussi

,était né à.Saint-Lin, le 20 novembre 1841, de Carolus en un 1 ion professionnelle. Les deux organisations
Laurier et de Marcellr Martinea«u. Il avait fait ses vont travailler à se fusionner de façon à'n'en faire
études au Collège de l'Assomption et à l'Université qu'une seule...
McGiU. Admis à la pratique du droit ýen 1864, il -Mort de M. Hector Bisaillon,'-avocaý montréalais
avait été élu député de Drummond et Arthabaska à bien connu,---et de M. Andrew Allan, vie résident
l'Assemblée législative en 1871. Elù député à Ottawa de l'ancienne Compagnie maritime Allan.
en 1874, il était devenu ministre de l'Intérieur dans
Je cabinet: Mackenzie_ en 1877. Mais il fut battu ETATS-UNIS
dans sbn comté, et élu dans Québec-Est. Nýrnmé
chef de l'opposition en 1887, il a été depuis, cý temps -Une nouvelle ligue de défense française vient
lechef du parti libéral canadien. Il vint au pouvoir d'être fondée aux Etats-Unis. Elle s'appellera la
en 1896, et he.fut renversé qu'aux élections de septem- Ligue de Ralliement français en Amérique. Elle a
bre 1911. donné comme secrétaire à son comité exécutif M-el.

-Lcý cinq aibitres charges de régler le différend l'abbé Henri Beaudé (Henri dýArles) Elle a commen-4re les employée de, 1:'aqet ùeduc, les policiers et les cé la, publication, dune série de tracts portant sur lapoýnpîem et la ville dé Montréal ont rendu leur d situation du français d-éý- ans la Nouvelle-Angleterre.eisw Ils nt prononcés contre la fédération-n. -se so, -Le président et Madame Wilson ont quittéde Co: mposées d'employés. civiques POUMais,, la France le 15' - r revenir aux Etats-Unis.
ýour les servicee ies pl'qs impo"ants, comme ceux du -,-ý:-C'est M. Hugh-C. Wallace, de Seattle, et non



M.Vnce McCormzck, qui est nommé ambassadeur donn~er une nouvelle élection pour les mnembres. du
à aien remplacement de M. Sharp, déissionnaire. "parlemient de Dubli".

-àrésolution dé la Chambre deos représen~tants
"-cmmadat le suffrage féminini a été rejetée par FRANCE

un'oede 45 voix contre 29, au Sénat. Une voix>
de lset la proposition, réunissant les deters -A une conférence plénière du 14 courant, le

des vo eet passé. Fâchées, les sufagttes on~t président Wilson a donné~ lecture du projet cnce
fat utapage devant la Maison-Blanche et une quta- d'une Ligue des nations tel qu'adopté >par le comité
rat eo>nt. été appréhendées par la police... chargé~ de légiférer à ce propos. Ce texte, qui n'est
-Le Sénat améicin a ordonné une enut cependant pas défini tif, porte la> signature des qua-

su apropagande Jbolchéviste et les activités> de torze nations repésntées dlans le comités. >Des
IndstralWorkers of tbe World. Unie ciquntie> réservesont été faites, toutefos par quelques délgé
d'nachstsla plupart afflé ux~ 1. W. W., ontét sur certains articles. Voilà pourquoi il sera encore

déprté. Dautre part, les Etats-Unis, comme lasoumis à la dliscussion. Le projet compte. en tu
GrneBetagne, sont visités par le fléau de la gèv 26> articles, que>nu allons résum>er.
l'ta ig.Lsétluites à Setl,lesiner On adéié'talr Ioucrsdeéégs

du Mntaa, es issrans à awrnceet es uvrersde touts les> pates ceontrcats eqessasm
dl âtmen àNe-Yok osnt eus ondtinsblerotà esineales déins usiège de laiu
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1 iqué.
Ligue s'engagent à respecter et à maintenir contre laquelle fonctionnera un mécanisme aussi compli
toute agression extérieure Yintégrité territoriale et Une guerre se déclanche vite, un territoire est tôtl'indépendance politique des états co-associés. Le envahi et dévasté. Où est, dans le projet, la sanction

pour 1
conseil exécutif est l'organisme indiqué pour s'occuper agile, rapide et assez puissante imposer la paix?...
des différends internationaux. Il connaîtra de toute Quoi qu'il en soit, on comprend mieux que jamais,guerre ou menace de guerre affectant. immédiatement dans une occasion comme celle-ci, l'opportunité- d'une
quelqu'une des nations associées ou non. Dans le requête comme celle de l'initiatrice du "Christ descas de dispute, quelle qu'elle soit, entre les nations Andes", Madame Costa, au président Wilson, de-membres de la Ligue, si la solution diplomatique ne mandant qu'on admette et reconnaisse, au Congrès
réussit pas, on soumettra la difficulté à l'arbitrage de la paix, la voix et le vote du Pape.
ou à l'investigation du conseil exécutif, et le recours Un des comités qui semblent le plus avancés
à la guerre ne sera possible que sur un avis de trois dans leur tâche, c'est le Comité international du tra-
mois par les arbitres ou la recommandation, dans les vail. Nul doute qu'on publiera aussi bientôt le rap-
six mois, du conseil exécutif. Mais le recours à la port entier des solutions qu'il préconise. M. Robert
guerre est interdit contre un état membre de la Ligue Lansing, secrétaire d'Etat américain, a ét,& élu prési-
qui accepte la décision arbitrale ou la recommandation dent du Comité des responsabilités de la guerre, et
du conseil.. exécutif. Briser cette convention, c'est, M. Louis Klotz, ministre français des Finances, a été
de la part d'une partie contractante, commettre un choisi comme président du Comité des réparations.
acte de guerre contre la Ligue, et encourir, de la part Le ministre bolchévik des Affaires étrangères
de toute la Ligue, un boycottage commercial et finan- de Russie, Tchitcherin, aurait annoncé que le gouver-
cier sévère, appuyé au besoin par la force des armes. nement soviet consent à se rendre à l'Ile des Princes...
Dans le cas de dispute entre une nation membre de -Mort du général Monier, gouverneur militaire
la Éigue et une autre qui ne l'est pas, J'état qui n'est de Paris.
pas membre sera invité à entrer et à accepter les obli- -Un lâche attentàt, heureusement sans consé-
gations que cela comporte. Si cet état refuse, on quences graves, a eu lieu, Ce matin 19, sur la personne
procédera contre lui, comme s'il était membre de la de Clemenceau. Le coupable, un jeune homme du
Ligue. nom d'Emile Cottin, alété arrêté.

L'article 19 traite au long des "colonies et. terri-
toýres qui, comme conséquence de la dernière guerre, ALLEMAGNE
ont cessé d'appartenir aux états souverains qui gouver-
naiew, anciennement ces pays". Ceux qui "ne sont -Les représentants de l'Allemagne o it signé
pas capables de se gouverner eux-mêmes" (on a voulu dimanche soir a 6.30 heures, le, renouvellement. de
viser par ces mots les colonips et territoires allemands J'armistice, lequel expirait le lendemain matin 17
et turcs) seront gouvernés par des nations "manda- à 5 heures. Les- Alliés ont ajouté de nouvelles côndi-
taires de la Ligue" que "leurs ressources, leur expériences, tiens, sévères mais sages, -d'après lesquelles l'Allemagne

grap zqyou leur positiqn géo bi ê' peuvent appeler à ce doit démanteler les fortifications d'Héligoland et du
rôle. Et le mandatsera différent "suivant le dévelop- canal de Kiel, qui sera librement ouvert au trafic,
pement plus ou moins avan.cé" des peuples en tutelle. 'et livrer ses derniers vaisseaux de guerre. La question.Par exemple, on agira différemment, pour "certaines -allemande,, au lieu de se clarifier, s'obscurcit et s'en-
peuplades, appartenant autrefois à rempire turc", pour méle. Tout d'abord, l'Allemagnë ne démobilise pas
d'autres -peuples, "spécialement ceux du centre de 'vite, et il y a là un gros danger, que. le clairvoyant
rAftique" et pour certains territoires "à l'exemple Foch a à maintes reprises signalé a u-x Alliés. Clémen-
du Sud-Oue'st africain et de certaines iles du sud du ceau, dans une entrevue à1a presse,'a parlé de la situa-
Pacifique". Les pays tuteurs feront à tous les ans tion Ândustrielle et financière digeile dans laqueJIeý

port complet à une commission de tutelle rele- se débattra la France, ta
un rap nonobstant sa victoire ndisvant de 'Ligue.:, «'Ia cbaotique Russie est pleine d'la que espérances Pour

Les articles 22 et ,3 ont trait aux traités inter. les Allemands". -Et l'Allemagne est loin de se donner
nationaux, lesquels seront sous le contrôle de la Ligue ,mine de vaincue. Elle continue de. montrer le poing.
et ne seront reconnus que à'ils ont été enregistrés par Erzberger, un'des commissaires ýallemands de Parmis- J,
lesecrétaire général, ýqu! en donnera publication. tice, ne veut pas que l'Allemagne lAche ses coloiRies,

Enfin, d'après l'article, 26y pour amender la pré- et il'opPose-à plaisir M. Wilson aux Alliés. De son
sente convention, il faudra 1.'approbatîon des états -cýôtb, le Professeur-Delbruck dénonce, l'impérialisme Î-représentés au conseil exécutif et des trois quarts de la France et menace les ils.- - .ýýAlliés de répiressailles s'
des, états 1 dént les reprégentants ýcomposentý le corps ýýherchent à imposer tribut à I'NIemagne pour:de Ioný
des 7 délégués... gues années. Ce qui, erffin, s'est passée à l'Assemblée'',

ýnationale à Weimar doit donner: encore beauým,
On ne peut nier que ée:projet représenté un effort

Cepen-sincère de paix et de concor'deinternationales. 
âýréfiýkhir*dant, juftý chOse ilous frappe, et éý est la lenteur av& Cette Assemblée s'est ouverte le 6 à 3 Éeures de -



Unxe des premières choses qu'on y ~a DePetites révoltes ont (.1é réprimées sévreen à
'fàh> çaétéle s'envelopper du principe dles natia- Bêeet à Mvagdebourg, et l'on dit que les autorités
-n,&Lté enslun letrée de l'Autriche allemande n mis le giapprn sur Kari Radek, l'émissaire bol-

Ïa amileteutonique. Puis Ebert, dans son céik russe. Cependant qu'on signale un~ vaste
d'uerture, s'est adressé à. la fierté allemande, mpouvem1ent populaire po1ur protéger la personne

a suexctéeen déclarant que l'Allemagne <ne se etla liberté de l'ex~-empereur...
arduire à payer triut aux vainquers

:'Pudntv-littrente ou quarante ans, et en rappelant ALLEURS
a eneu France 800,000 prisonniers allemands -e~uenmnsve el u~ uat

ejneCrtear té élu présin c de. Asolise, - pa rt à r'Entente de payer ses dettes, si loni veut

?14 ui susien bie c esse~ rlulehotités...
:JO l'dg r~ ~ 39.E ne"ositto rotor -Le c -ongrès socialiste inter-national de B~erne

i. esê inépendn ~p our pat avoir été une affaire plus ou moins mnanquée.
deltedssocials s 'est ouvert le 4, avec 80 délégués représentant

21pays. Y onit pris part: Arthur~ Ienderson, un
chfanglais; Albert a ele.Lnu,

elepovoirs d'adopterune ostttonpu la France; Cmle Husanpour laBlgqe

Ouroi a coi d'n réidntetk acéto ane; Hjalmar Batnce udi.C ene

ridic bert, aurefois sellier et> ci-d~evant

thin, oblie demenionnr Gstav Frncq de ontéal
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nistes sur 707 membres du Parlement; sur les ques- "Mais, parmi tous les problèmes oui sont à
tions religieuses, ce parti fQncièrement chrétien n'aura tude actùellement, il en est un sur lequel l'opiniOý fà chercher aucun appui extérieur, les seules transac- de notre pays n'est peut être pas suffisamment av
tions qu'il pourra avoir à consentir lui seront dictées tic : c'est celui de la liberté du détroit de Gibraltar. 1L4ý,ý
par le souci de ne pas créer pour J'avenir de haines France était, avant la guerre, et elle le sera bien de,
violentes. Ce que M. Lloyd Ceorge peut avoir d'un vantage après la victoire, la première nation 'méd b ý 'Iýýpeu inquiétant au regard des catholiques se trouve ranéenne et la première nation africaine. Le Ji ye,
ainsi tempéré par les excellents sentiments de ses passage du détroit, en temps de guerre, lui est indi8'-.
partisans. pensable pour assurer l'avenir de son domaine af4,

"D'un autre cÔté, au ' moment où le Catholicisme cain et la sécurité de son commerce. Elle ne pourra 1
est si menacé en Europe centrale ou orientale, c'est donc accepter la continuation d'un état de choses q* :ît
une satisfaction et une, garantie que de voir l'ordre abandonnerait au bon vouloir de deux nations, au": 4se consolider dans le monde anglo-saxon; quelques Jourd'hui ses amies, le contrôle exclusif du détro* -, >A ý 1tempêtes nouvelles qui puissent se produire ailleurs, seules bases sur lesquelles la nature lui permetteabý,
Rome trouvera toujours là un solide'appui. s'appuyer pour forcer le passage, Tocelon et B»zc

"Le succès du Sinn-Fein est le seul aspect des sont évidemment trop lointaines. Il est indispensable
élections qui puissent donner lieu à quelques réserves; 'elle puisse, pour son propre c ompte, monter sur W
sans doute l'épiscopat irlandais a su faire dès 1917 les cÔte méditerranéenne du Maroc la garde que rn0ný
concessions nécessaires pour éviter une rupture défi- tent pour le leur, l'Angleterre à Gibraltar, l'Espa >nitive entre les républicains irlandais et l'Eglise. Mais à Ceuta et à Melilla, le Bizerte du Rif."
les sentiments de la plupart des chefs du parti de

Voilà qui est parler bon sens, d'après la connl'indépendance ne sont pas très favorables au Catho-
sance exacte des faits et du droit.licisme, des raisons de tactique les amènent à tempo-

riser, voilé tout. La Grande-Bretagne, il est vrai, ne D.
paraît pas prête à se laisser enlever l'Irlande et, tant
qu'elle y sera présente, l'anticléricalisme n'est pas en
mesure. d'y régner." À NOS ABONNÊS

e..
Le même numéro de l'Univers, du 29 janvier ra-

cmte aussi un autre fait récent qui jette une
assez triste lumière sur la mentalité de certain Seinn Nous devons des remerciements à ceux de
Feiners. Nous le relaterons. abonnés qui nous ont déjà envoyé d'eux-mêmes le Pri ' ý1ý

J. A. B., de leur abonnement. Ceux qui ont préféré attende,
A propos de Gibraltar'. pour payer plus tard, ne seront pas surpris si n011ý1',r - -11ýirffiàwleur rappelons que l'élévation croissante des frais d'iffi

OUS lisons dans une Letire d'Espagne de la CroiX pression oblige les journaux et revues à faire -aPw"N de Paris du 27 janvier dernier, sur les ques- à la, bonne volonté dé leur abonnés pour mainte11ie"ý
leur publication et en soutenir les fiais.

tions à débattre entre la France et l'Espagne, à , 1 .1
Nous serions donc reconnaissants à nos abon1ibpropos surtout du Maroc: qui n'ont pas payé leur aborinernent, de nous épargilèf,

"Avant tout il convient d'introduire plus; de l'ennui de leur envoyer une note personnelle à ce suie'clarté dans le débat, de sérier des problèmes diver- et de nous aider à leuÎ& continuer le service d'une reVo'
gents, que l'on s'obstine, à Madrid, à grouper èt à sérieuse et bien faite, qui ne leur a pas coûté c
confondre, au risque d'envenimer le conflit. jusqu'ici.

"Il est clair, par exemple, qu'il n'y faut point
mèler la querelle séculaire de Gibraltar, récemment
ravivée par PAllemagne, et aur laquelle il nous serait
agréable de voir tomber d'accord l'Angleterre, notre. PENSÉES
alliée, et l'Espagne, notre amie. Le congrès, de la paix
est évidemment incompétent pour faire accepter à l'une
des deux parties une solution à laquelle celle-ci répu- Si tu achètes ce dont tu n'as pas besoin, tu ven
gnerait. Et à vouloir nous en mtler nous- *Mêmes, nous bientÔt cè qui t'est nécessaire.
risquerions sans' profit pour personne, de nous attirer FRANKL119.,'
la mauvaise humeur de tout le monde.

46La question de Tanger, au contraire, sera ré- Il y a une simplicité ui est, un défaut et ilsolue par le Congrès au mieux des intérêts de la France q i

et 1 de, I'Espape, les deux nations de qui dépend l'ave- une simplicité qui est une merveilleuse vertu.
n r ýdü Maroc... Fý-NFLON-
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remercie tous ceux qui l'accueillent avec une bienveil-
lance de plus en plus encourageante.

La Vie Canadienne

pour répondre à ces encouragements de ses lecteurs et
de ses collaborateurs, dont le nombre et la qualité vont
aussi s'augmentant, s efforcera de devenir de plus en plus
intéressante et utile pour ses lecteurs et pour la cause
sacrée de la patrie à laquelle elle s'est consacrée.
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